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AVEC 


LE VIET-MINH 


SIX ECRIVAINS 
CHOISISSENT DIX LIVRES 


# LE MAL DE LA JEUNESSE 


GENEVE. 


AMERIQUE. — Le 


CETTE SEMAINE 


.E.D., — Pour engager la France à ratifier la 
—— C.E.D., Washington, secondé par Lon- 


dres, multipliait depuis quelques temps à 
notre adresse les pressions insistantes, mais 
amicales, Dans une maladroite déclaration, 
le Chancelier Adenauer vient d'y ajouter des 
menaces à peine voilées, À sa grande sur- 
prise, il a rencontré, de la part du gouver- 
nement français, une réaction très ferme. I 
n'y élait pas habitué. La France non plus, 
qui avait perdu l'habitude de se tenir 
debout (p. 3). 

Pierre Mendès-France va prendre 
lui-même à la conférence la tête de 
la délégation française. À la veille de cette 
étape décisive des pourparlers, L'EXPRESS 
publie le récit d'une conversation que vient 
d'avoir, à Genève, un journaliste français, 
Philippe Devillers, avec les membres de la 
délégation du Viet-Minh (v. 4). 


magazine américain 
Time » consacre, pour la pre- 
mière fois, sa couverture et son principal 
reportage à un Président du Conseil fran- 
çais dès son arrivée au pouvoir, Par autori- 
sation spéciale, L'EXPRESS est en mesure 


BLOC-NOTES. 


LA MARCHE DES IDEES 


PARIS EX PARLE 


30 FRANCS. — N° 60 


eo 


KONRAD ADENAUER 


Je veux me faire craindre el ne fais qu'irriter, » 


de reproduire aujourd'hui l'article consacré 
à Pierre Mendès-France dans le prochain 
numéro de « Time pp. 6 et 7). 


Dans son Bloc-Notes, Fran- 
çois Mauriac se penche cette 
semaine sur le cas du M.R.P., qui vient, dans 
un manifeste, de proclamer : Vous juge- 
rons Mendéès-France à ses actes p. 12). 


Parmi les livres 
parus du puis un 
an, auxquels faut il consacrer les loisirs que 
proposent les vacances ? Six CCriDoins, 
d'optique et d'esprit différents, choisissent 
et présentent leur choix (pp. 10 et 11), 


Succession de victoires 
allemandes premiers à 
Reims (Grand Prix Automobile), champions 
du monde de football en Suisse, et triom- 
phants au Festival d'Art Dramatique de 
Paris où leur représentation de Mère 
Courage, la pièce de Berthold Brecht, est 
probablement ce que le théâtre a donné de 
plus intéressant cette année. Mais aucune 
chance qu'ils gagnent le Tour de France 
Pour une seule raison: ils n'y sont pas enga- 


(Corneille, Cinna.) 


gés. Après la vicloire de Berne, la radio 
allemande de l'Est a présenté ses félicita- 
lions aux frères vainqueurs de l'Ouest, 
Incident à l'exposition Picasso : Mme Stou- 
chkine revendique 38 toiles (sur 49) qui 
auraient appartenu à son père avant d'être 
prises par les musées soviétiques. L'exposi- 
lion est suspendue jusqu'à décision de La 
justice. Au théâtre, menus spectacles p. 8) 
el concours du Conservatoire médiocres. Au 
cinéma, le tout-venant d'été (p. 8), — Deux 
réunions internationales de grand intérêt 
confrontent des spécialistes de l'éducation 
(p. 9). L'EXPRESS donne une synthèse du 
Mal de la Jeunesse tel qu'il a élé exposé au 
Colloque de Sèvres (p. 10). 
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On ne se lassera jamais - elle ville du monde 


ANDRÉ PIGNARRE vous convie à en 
apprécier le charme et la magnificence 
en plein ciel 


Ep i . 039 C'EST LE RESTAURANT 
«En plein Ciel” DE LA TOUR EIFFEL : 
p LIANT A R 


Retenez votre table à INVY. 19-59 ol 44-67 
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SUR LA LIGNE PARIS - CHICAGO 
UNE NOUVELLE FORMULE AIR FRANCE 


L'équipement des ‘Super Constella- 
tion’ en service mixte - 1'° classe - 
touriste, apporte de nouvelles facilités 
à toutes les personnes qui se rendent 
au Canada en leur permettant dé 
voyager : 
« soit dans un lit. 
« soit en fauteuil-couchette (tarif de 
) ‘re classe avec un léger supplément). 
« soit dans un fauteuil confortable 
(tarif ‘touriste ”’ sans supplément ); 
Départ tous les dimanche à 22 heures. 
Le Jeudi, service ‘’’touriste’”’ en 
** Constellation” 


: AIR FRANCE 
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LA REPONSE DE LA cC. G. T. 


J'ai lu avec étonnement, à la page 8 


‘du dernier numéro de L'EXPRESS, ce qui 


est dit des réactions provoquées par 
l’« expérience nouvelle » à la C.G.T. Aux 
constatations de votre « on », permettez- 
moi d’opposer celles d’un secrétaire de 
la C.G.T. : je n'ai constaté aucun « dé- 
sarroi »; la déclaration faite à VA.F.P. 
par Benoît Frachon, avec l'accord du 
bureau confédéral, en témoigne, de même 
que mon intervention unanimement ap- 
prouvée à notre comité confédéral natio- 
nal, où j'évoquais l'événement et dont 
je vous joins l’analytique. 

Je suis vraisemblablement, encore que 
membre de l’Union progressiste, de ces 
« éléments relativement apolitiques » 
dont vous parlez : croyez-moi, il est vain 
d'essayer d’opposer les dirigeants de la 
C.G.T. les uns aux autres, comme il est 
dangereux de prétendre frapper d'’estra- 
cisme la majorité de la classe ouvrière: 
d’autres s'y sont essayés, mais c'était 
dans la logique de la politique qui nous 
a conduits au bord d’une troisième guerre 
mondiale, Ne s'agit-il pas, désormais, de 
tout autre chose ? C'est parce que je 
veux le croire que je vous écris cette 
lettre. 

Je vous signale, à cette occasion, et 
dans le même esprit, que je ne suis 
nullement d'accord avec le papier inti- 
tulé « le gouvernement devant l’éco- 
nomie » : 

1° En pe de l’« aide » américaine, les 
charges militaires constituent le facteur 
déterminant du déficit des 
publiques ; 

2° À la lumière des engagements pris 
en matière de libération des échanges, 
des perspectives de converti’ ‘lité ma’. 
taire et des mensces ’. ;:cuuvstiôn de 
l’e aide » saine, la situation des 
échi.uges extérieurs n'apparaît nullement 
en voie d'amélioration fondamentale ; 

3° La politique antérieure enfin ne me 
semble nullement avoir sacrifé l’équipe- 
ment à la consommation mais avoir sacri- 
fié aux dépenses militaires et l’équipe- 
ment et la consommation, que vous oppo- 
sez de façon quelque peu simpliste. 


Le problème budgétaire, le problème 
financier ne s’en posent pas moins, mais 
dans des termes qui appellent tout autre 
chose, comme vous lindiquiez vous- 
mêmes récemment, qu’une politique à la 
Pierre Laval. 

Pierre Le BRUN, 
Secrétaire Confédéral de la CGT. 


EXAMEN DE CONSCIENCE 
ET AUTOCRITIQUE 


M. Mendès-France a demandé, à la 
radio, à chaque Français de méditer sur 
la guerre actuelle, et de l’aider. Il nous 
demande à tous de participer à la cons- 
truction de la paix. est le devoir le plus 
sacré que de répondre à son appel. 

Comment construire la paix ? En cher- 
chant, chaque fois que l'intérêt parti- 
culier est en jeu, quel est l’intérêt géné- 
ral, ce qui me conduit à essayer de com- 
prendre autrui, à rechercher quelles ont 
été mes erreurs, et à travailler en équipe. 
C'est la voie qui conduit à la liberté. 
Le conflit qui peut opposer demain des 
pee est le même que celui qui oppose 

s différentes catégories de personnes 
dans mon entreprise. Et c’est le même qui 
me déchire intérieurement, et m’empêche 
d’être tout à fait heureux. Je ne peux 
rien faire de plus si je ne remporte pas, 
d’abord en moi-même, la victoire du bien 
sur le mal, du désintéressement absolu 
sur l'envie, de l'amour absolu sur la 
peur, de l'honnêteté absolue sur la rou- 
tine, de la pureté absolue sur l’orgueil. 
Le plus petit changement en moi dans 
la voie du bien correspond à une amé- 
lioration du bien-être dans la vie des 
autres. 


finançes 


H. CHanLoT, 
Conflans-Sainte-Honorine. 


DE GAULLE, DERNIER ESPOIR 


Si les admirateurs du général de 
Gaulle éprouvent « de la surprise et de 
la tristesse » (L'Express du 26 juin), ce 
n'est pas à cause de sa déclaration du 
22 juin : on ne peut que l’approuver. Elle 


ne vise pas un homme, mais un régime 
qui a fait ses preuves ces dernières an- 
nées — et quelles preuves ! — régime 
indéfendable tant qu'on n’aura pas ré- 
formé la Constitution et le système élec- 
toral, lequel a été aux dernières élec- 
tions une imposture. 

Il est vrai que, nous autres gaullistes, 
avons davantage confiance dans l’équipe 
de Mendès-France que dans celle de 
Pinay ! C’est pourquoi notre « surprise et 
notre tristesse » sont grandes de voir « de 
Gaulle en baisse », dans votre journal 
que nous suivons depuis sa naissance. 

Je souhaite, quand même, que Mendès- 
France réussisse, mais qu'il réussisse ou 
qu'il rate, cela ne peut rien changer à 
l'admiration que j'ai pour le général 
de Gaulle qui demeure le vrai, le dernier 
espoir des Français. 

BERNADETTE de MEAUXx, 
Médaille de la Résistance, 
Croix de Guerre, 
Conseillère Municipale 
de Gadancourt (S.-et.-0.) 


LE DRAME 
DE L'ENSEIGNEMENT 


J’apprécie la clairvoyance de L’ExPress, 
et je me permets d'attirer votre atten- 
tion sur le drame de l’enseignement libre 
auquel vous avez déjà fait allusion. 

En prenant mon modeste exemple, il 
est facile de se rendre compte qu’un pro- 
fesseur d’enseignement libre est, de nos 
jours, moins bien rétribué qu’un ouvrier 
non spécialisé. 

N'ayant pu, à cause d’une santé déli- 
cate, entrer dans les cadres de l'Etat 
avant 30 ans, bien que ie nrerède ceux 


lier" 2 ueux üiplomes d'Etat (phi- 

"Vlosôphie et anglais), j'ai dû vivre 
p j 

péniblement de leçons particulières. 


L'heureuse intervention d’un ami, provi- 
seur en Indochine, me fit nommer, en 
1951, professeur de lettres, à titre contrac- 
tuel, au lycée de Vientiane (Laos) où, 
après une excellente inspection générale, 
je fus élevé à la première classe, avec 
un traitement enviable et promesse 
d'avancement. Malheureusement, un 
grave accident de bicyclette, qui néces- 
sita deux interventions chirurgicales, a 
causé mon rapatriement sanitaire. Lors- 
que, après la première opération, j’ai sol- 
licité du ministère, un nouveau poste, 
il était trop tard... 


J’ai dû accepter dans un établissement 
libre de Grenoble, où les professeurs font 
tous leur devoir et sont, comme moi, 
malgré la loi Barangé nettement insuf- 
fisante, payés à un tarif dérisoire, un 
poste de professeur de lettres, qui exige 
au moins autant de travail que j'en avais 
en Indochine, et qui est rétribué environ 
douze fois moins. 


Un tel état de choses, contre lequel ont 
essayé de réagir, récemment, les congres- 
sistes d'Annecy, ne peut que nous faire 
glisser peu à peu vers le communisme. 

Louis A. ROBERT, 
Professeur, 
Grenoble. 


DESENCHANTEMENT 


Parlant de l’aceueil du pays au minis- 
tère Pierre Mendès-France, dans L’Ex- 
PRESS du 26 juin dernier, vous écrivez, 
à propos d’une réunion de professeurs : 
« Là aussi, les débats ont débouché sur 
les événements politiques et la même 
approbation chaleureuse, le même espoir 
d'un renouveau s'est fait jour à la quasi- 
unanimité, » 

Puis-je ajouter que, s'ils font toujours 
confiance à M. Pierre Mendès-France pour 
le règlement de la guerre d’Indochine, en 
ce qui les concerne plus particulièrement, 
les membres de l’enseignement ont vite 
déchanté. Ils espéraient que le député 
Billières serait leur ministre ; celui-ci a 
été écarté à cause de son epposition à la 
loi Barangé (selon certaines informa- 
tions), et on a désigné à sa place un 
homme contre lequel nous n’avons rien 

a priori — mais il vient d’une admi- 
nistration, les Finances, qui a toujours 
été des plus hostiles à la satisfaction des 
désirs légitimes des enseignants. 

G. Picaup, 
Veneux-les-Sablons (S.-et-M.) 
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LES JEUNES ET LA POLITIQUE 


Dans votre numéro du 26 juin, figurent 
à la fois le témoignage d’une jeune fille 
du siècle et les suggestions d’un de vos 
lecteurs, M. Jacques Lafaye. Ces deux 
textes me frappent, car ils présentent à 
mes yeux des caractéristiques assez voi- 
sines. 

Ils laissent à penser que les jeunes qui 
se situent entre communistes militants et 
« fils à papa » indifférents sent plus 
nombreux qu’on ne le croit habituelle- 
ment. Et cela est exact. Il est d’ailleurs 
nécessaire que l'opinion en soit avertie. 


La bonne volonté existe donc chez 
beaucoup de garçons et de filles, mais 
une certaine déception les atteint vite : 
la défiance à l'égard des partis anime 
M. Lafaye, et Mlle Anne-Marie V….., sem- 
ble regretter de ne pouvoir s’enthousias- 
mer pour son pays. C’est dommage, car 
cela les conduit à faire œuvre d’imagi- 
natiou, l’un dans le domaine électoral et 
gouvernemental, l’autre part rapport à 
son engagement personnel. À ce prepos, 
je crois qu'il est indispensable que eha- 
cun de nous travaille à l'échelon où il se 
trouve, suivant ses goûts et ses aspira- 
tions propres, car jamais ne manquent 
les responsabilités à prendre. 

C'est ce qu'écrivait d’ailleurs le prési- 
dent Mendès-France dans le « Forum » 
du 19 juin dernier. 

F. Coin, 
Marseille. 


CONTRE L’ABSTENTION 


Beaucoup de jeunes avec moi ne co:n- 
prennent pas et s’indignent de voir des 
députés s'abstenir ou ne pas prendre part 
au vote quand il s’agit d’élire un prési- 
dent du Conseil. 

Comment qualifer ces gens qui n'osent 
ou ne peuvent pas prendre position ? Ils 
nous écœurent. 

Ne serait-il pas plus 
indécis ne fassent pas 
manque de courage ? 

Je ne puis que me révolter devant 
l'attitude de notre député indépendant, 
qui s’est abstenu lors du vote d’investi- 
ture de M. Mendès-France en 1953 et qui 
a eu le cynisme de monter cette fois-ci à 
la tribune pour attaquer vivement Pierre 
Mendès-France, avant de s'abstenir. 

S'il n’est pas capable de voter « con- 
tre », qu'il se taise. Je me frappe la 
poitrine de lui avoir donné ma voix. 


décent que ces 
étalage de leur 


DOMINIQUE SIMON, 
Amiens. 
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Problème n° 53 





HORIZONTALEMENT. — 1. Ne sait pas 
raisonner. — 2. Les modernes se dirigent 
vers l'uranium: Successeur de saint Pierre. 
— 3. Ce que fut certain fils d'Israël — 
4. Parfois suivi d'une galère; En somme, 
notre pére à tons. — 5, Reçut le mème 
jour une couronme royale et une couronne 
mortuaire: Anagramime de tout le reste 
6 Deux fois chez une star italienne, Part 
du cœur. — 7. Tout l'art publicitaire 
consiste à persuader les femmes queiles 
le seront — 8 Un des propriétaires d'une 
Chaussée. —— 9. Vert paradis. 


VERTICALEMENT. — I Celui de l'âge 
est indésirable. — II. N'a de comptes à 
rendre à personne. — III. Se met en boue; 
Tua celle qui l'aims 
trop. — IV. Qualiiie 
plusieurs fils; Avant 
une date. — V. Avait 
onze congéneres ; 
Quart d'un quatuor. 
— VI Dur quand il 
est faux. - VIL. 
Souvent le long &es 
quais. — VI. Belle 
tête peut-être, mais 
de cervelle point. — 
IX. Celle qu le fait 
peut chanter : « Moi 
j'tricote... »; A bien 
déçu Verecingétorix 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 


LA COTE, -— Nous donnons, ici, chaque semaine, la « cote » des hommes publics telle qu'elle résulte des événements, 


EN HAUSSE : Douglas C. Dillon, 43 ans, ambassadeur des Etats-Unis en France. Au moment où le conformisme amé- 
ricain ambiant consiste à souligner qu'il y a une crise diplomatique franco-américaine, il a eu la loyauté et le courage de 
câbler au Département d'Etat, à Washington, qu'il n'avait jamais eu de relations plus suivies ni plus cordiales avec 
un gouvernement français. Mais les messages arrivent-ils tous à M. Dulles ? 





P. M. F. 


La troisième semaine 


SAMEDI 3 JUILLET. — Les déei- 
sions prises par les généraux Ely et 
Salan d’évacuer la partie sud du 
Delta du Tonkin, où sont plusieurs 
grands évèchés catholiques, soulèvent 
en France et dans le monde une vive 
émotion, 

IL n'est pas inutile d'apporter 
quelques précisions sur cette grave 
affaire. 

Après la chute de Dien-Bien-Phu où 
l'élite du corps expéditionnaire (en 
particulier l'essentiel des bataillons 
de parachutistes) a été livrée à l’en- 
nemi par une terrible erreur straté- 
gique, lé gouvernement Laniel dépé- 
cha en Indochine une mission mili- 
taire composée des généraux Ely et 
Salan, pour étudier toutes les consé- 
quences de la défaite et les mesures 
à prendre. 





A leur retour, les deux généraux 
déclarèrent essentiellement au gou- 
vernement : 


1° Qu'il fallait évacuer rapidement 
le sut du Delta pour se replier sur 
l'axe Hanoï-Haïphong, et qu'il  fau- 
drait peut-être même évacuer Hanoï; 

2° Qüue Si la guerre devait se pro- 
longer il fallait, dès maintenant, pren- 
dre les mesures nécessaires pour 





LA FRANCE DEBOUT, 
 ADENAUER SURPRIS 


N quelques jours, cette semaine, les chancelle- 

ries étrangères se sont 
l’autre, qu'il y avait maintenant dans le bureau de 
Vergennes au Quai d'Orsay, un homme qui tire son | 
pouvoir du large assentiment que $es idées rencon- | 
trent dans le pays. Ce simple fait, ‘par contraste avec 
ce qui se, passait jusqu'à présent, a provoqué dans | 
l'optique de .nos amis ou alliés, des rajustements 
pénibles, mais nécessaires, et qui sont des crises vers 


la santé, 





l'envoi de troupes du contingent. 

C'est avant la fin du mois de mai 
que la décision de principe fut prise 
d'appliquer le « plan Ely ». En fait, 
c'est depuis la crise gouvernementale 
que les mesures préconisées par le 
général furent mises en application : 
rétractation au Tonkin, préparatifs 
précis pour l'envoi du contingent. 

Ce point d'histoire est donc clair. 
Il y en a bien d'autres qui auront 
à être éclaircis, et le plus souvent sur 
la base de documents incontestables, 
au cas où la polémique parlementaire 
entrainerait quelques-uns à oublier un 
passé très récent, 

DIMANCHE 4 JUILLET. — A Marly, 
dans le pavillon que le président de 
la République lui a prêté pour l'été, 
le chef du gouvernement a une ré- 
union ultime avec le ministre de la 
Défense nationale, le général Kænig, 
et les chefs d'état-major. La question 
est posée depuis dix jours et non 
encore tranchée : est-il nécessaire de 
demander iminédiatement au Parle- 
ment, l'autorisation d'envoyer le con- 
tingent en Indochine, ou suffit-il de 
mettre en branle tous les préparatifs 
et de prévoir le débat parlementairé 
au cas de l'échec de Genève ? 

Au début, les généraux Kænig, 
Guillaume et Blanc étaient pour la 
demande immédiate; le maréchal Juin 
contre l'envoi du contingent en 
toute hypothèse. Finalement, après 
étude et confrontation, le général 
Kœnig proposa une formule qui 


aperçues, l'une après 


Le gouvernement Mendès-France est le premier 
à avoir pris l'engagement de faire venir le débat sur 
notre politique européenne avant quelques semaines. | 
Il est le premier à tenter un effort sérieux pour con- 
cilier les points de vue sur la C.E.D. et fournir ainsi 


à nos alliés une réponse constructive qui reçoive | 


l'appui d’une large majorité dans le pays. 


En principe, l'Amérique, l'Angleterre, l'Allemagne, la Belgique, etc. 
devraient donc se réjouir de voir la France, enfin, sur le point de se 


décider, 


Or, c’est à ce moment que des ultimatums, des mises en demeure, des 
détlarationis catégoriques, venant de Washington, Bonn, et autres capi- | 
tales, Dr sur le Quai d'Or$ay. Ces manœuvres sont non seulement | 


malha 
A quoi sont-elles dues ? 


iles, mais même, en apparence au moins, tout à fait paradoxales. | 


tion sur des textes juridiques et diplomatiques, bouleverse les habitudes 
qu'a prises le monde entier à l'égard de la France depuis plusieurs années, 


Pqur fa première fois, le chef de la diplomatie française recherche l'ac- 


cord de l'opinion nationale avant de p'endre une décision de politique 
éttangère à présenter au dehors, alors que deptris plusieurs années, 
c'était exactement l'inverse, la diplomatie françaisé s'entendait avec les 
capifñles étrangères sur une ligne fle conduite pour essayer ensuite de la 


| ee : 
| À une raison précise et profonde qui, plus que toute prise de posi- 
1 

| 

| 


faire” admettre au pays. 


* C'est tout, mais c'est cansidérable, 
l'outés’les réactions et les’Sécousses que l’on enregistre dans le monde 
ont leur origine dans ce phériomène inattendu 


le Quai d'Orsay est 4 


habité soudain par un représentant du peuple. C’est une révolution. 
Nos amis, soyons sans crainte, s'y habitueront plus vite qu'ils ne le | 


| croient. Is prendront l'habitude d’avoir un peu plus de mal à obtenir | 
des promesses, car ils prendront l'habitude aussi de les voir respectées. 


Finalement, ils y trouveront, eux aussi, un grand avantage. 
En attendant, ils sont désorientés. De ce désarroi nait leur inquié- 
tude, et de cette crainte leurs réactions malhabiles. Tout cela est sans 


gravité, car cette crise, ce rajustement, sont passagers. | 
Quand la poussière soulevée par le grand bouleversement dans le vieil | 

et mmposant immeuble du Quai d'Orsay sera retombée, il restera un pro- 

celui de l'Allemagne. 

Le chancelier Adenauer est très excusable d'avoir défini un peu bru- 


blème réel, concret : 


pays est encore dans une situation douloureuse, déséquilibrée, transi- 


| talement sa pensée dans une interview inopportune et mal rédigée. Son 
| 
| 


toire, 11 craint que ceux qui se sont donné pour tâche, à Paris, de 
reconstruire la France, n'oublient qu'il faut aussi ènlever à l'Allemagne 


| 
| le carcan de la défaite. 
l 


La crainte du Chancelier n'est pas fondée. Il reconnaitra bientôt qu'il 
est beaucoup plus rentable d'attendre quelques semaines une réponse 
constructive qui aura l’assentiment d'une large majorité du peuple fran- 


Cais, plutôt que de chercher par tous les moyens à faire passer dans 
l'équivoque des textes dont la moitié des Français, -gu moins, dans Fétat 


actuel des choses, ne reconnaissent pas la validité. °# 
| Pour nos partenaires, il est peut-être surprenant ét pénible, comime 
loute chose inattendue, de voir la France se mettre debout pour traiter 


ses affaires, Il fallait bien que cela arrive un jour. Is trouverônt bientôt 
que, pour eux aussi, la position est plus confortable.- 
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reçut l’assentiment de tous les chefs 
militaires et des ministres, et dont le 
président du Conseil prit la respon- 
sabilité : prévoir officiellement la 
demande d'autorisation parlementaire 
pour le 21 juillet au matin, au cas où 
le cessez-le-feu n'est pas obtenu. Le 
chef du gouvernement le proposera 
mercredi après-midi à l'Assemblée. 

MARDI 6 JUILLET. — La situation 
en Tunisie ne s'améliore pas. Le rési- 
dent général, M. Voizard, est retourné 
à Tunis, mais le gouvernement n'a pas 
encore pu mettre sur pied un pro- 
gramme politique précis qui trans- 
forme les conditions dans lesquel- 
les, depuis plus de deux ans, « pour- 
rit » le problème tunisien. 

M. Mendès-France a l'intention 
d'agir aussi vite que possible, et sans 
attendre l'échéance indochinoise du 
20 juillet, Mais il semble que tout le 
monde ne soit pas aussi pressé, Et, 
pour le moment, rien de positif, hi 
rien de nouveau, n'est prêt. Pourtant, 
c'est certainement en Tunisie, par la 
mise en œuvre, sans équivoque et sans 
délai, d'une politique de réforme éta- 
blie en accord avec les éléments 
représentatifs de la population tuni- 
sienne, que le drame de toute FAfri- 
que du Nord peut commencer à être 
dénoué, 

Il serait regrettable que le 20 juil- 
let arrive sans que rien de coneret 
n'ait été fait pour rompre brultale- 
ment, en Tunisie et au Maroc, avec 
la série des fautes passées. 

JEUDI 8 JUILLET. — Préparatifs 
pour la dernière scène du premier 
acte : c'est à Genève que va se jouer 
le sort de la paix en Indochine, 

Les chances d'obtenir le cessez-le- 
feu sont assez bonnes. S'il fallait émet- 
tre un pronostic, on pourrait dire, 
cependant, qu'elles sont un peu moins 
bonnes qu'il y a quinze jours, pour 
la “aison suivante 

Les puissances communistes ont in- 
térêt à rétablir la paix en Asie, et 
elles ont confiance que Mendès- 
France voudra sincèrement la main- 
tenir, C'est là, depuis le début, la 
grande chance de l'expérience. 

Mais les mêmes puissances com- 
munistes, en particulier la Russie, 
espéraient que le. mème Mendéès- 
France « neutraliserait » la France 
en Europe en relâächant les liens du 
pacte Atlantique, et c'était là une 
autre raison de l'aider dans sa tâche, 

Or; le chef du gouvernement a dé- 
chiré toute illusion sur ce point : il 
est un actif partisan de l'alliance 
occidentale, Ce n’est pas dans l'équi- 
voque qu'il cherche à obtenir la paix 
en Indochine, Ce sera donc plus dif- 


ficile. 
PARTIS 


La S.F.1.0. évolue 


« LE importe de prouver par des 

actes que ce qui est immédiates 
ment possible est réalisé sans retard, 
Cette formule, qui figure dans la mo- 
tion de politique intérieure adoptée le 
3 juillet par le Congrès socialiste d’As- 
nières, résume et préfigure l'attitude 
de la S.F.L.0. en face du nouveau Gou- 
vernement., Elle s'applique directement 
au futur programme économique et so- 
cial du Cabinet, qui sera pour les s0- 
cialistes la pierre de touche de l'ex- 
périence, 

Dans ce programme, la S.F.10. veut 
voir inscrire un relèvement immédiat 
des salaires notamment pour les ca 
tégories les plus défavorisées — qu'elle 
juge possible says répercussion sur les 
prix et sans inflation en raison de la 
surproduction des denrées agricoles, 
Elle demande aussi la mise en œuvre 
d'un large plan d'expansion à long 
terme, la réforme des structures de 
l'économie et la mise en valeur des 
pays d'outre-mer. 

Les exigences socialistes ne compor- 
tent pas, on le voit, d'éléments inédits. 
Muis l'innovation réside dans la facon 
dont ce programme est présenté plus 
que dans sa forme. Car si la S.F.LO. 
dans son ensemble, accorde un large 
préjugé favorable à l'expérience Men 
dès-France, elle n'envisagera d'y pren- 
dre directement part que si deux con 
ditions sont remplies : d’une part que 
le chef du Gouvernement tui adresse 
une soHicitation ouverte ; d'autre part 
que le parti puisse adopter sans res- 
trictions l'ensemble du plan économi- 
que et social du Gouvernement, Un 





Conseil national (un délégné par fédé- 
ration) devra apprécier, le moment 
venu, si ces exigences sont salisfaités, 
Devant cette instance, comme In $se- 
maine dernière devant le Congrès, 
l'avis de quelques-uns des leaders, et 
particulièrement celui de M. Albert Ga- 
zier (spécialiste dans le domaine sa- 
cial), sera déterminant. 

Quant au débat sur l'armée eura- 
péenne, tout en confirmant l'adhésion 
de principe de la S.F.I.0. au traité ins- 
tituant la C.E.D. il ne ferme pas la 
porte à toute possibilité de compromis, 
Dans leur désir d'éviter une brutale 
cassure entre partisans et adversaires 
de la C.E.D, au sein du parti, certains 
des leaders des deux tendances espè- 
rent plus ou moins un accord quasi 
général autour d'une solution intermé- 





ALBERT GAZIER 
Un avis déterminant 


diaire du type de celle que préconisait 
pur exemple, uu début de l'année, 
M. Guérin de Beaumont, secrétaire 
d'Etat uux Affaires étrangères (voir 
L'EXPRESS du 3 juillet, page 4). Et, 
dans le cas où le trafté serait ratifié, 
l'idée d'une reprise des négociations 
entre les six pays sigfatuires (une in- 
vilation étant adressée à In Grande- 
Bretagne) est admise maintenant par 
la plupart des socialistes « pro-CE.D. » 
cux-ImêImes, 


Le M.R.P, dans l'opposition 


M MAURICE SCHUMAXNN, qui fut 
*"* président du M.R.P. et secrétaire 
d'Etat aux Affaires étrangères des cinq 
derniers gouvernements, s'efforce de 
faire figure de chef de Fopposition nu 
cabinet Mendès France, Dans la 
presse, comme devant des instances du 
M.R.P., les attaques qu'il lance contre 
l'expérience nouvelle se signalent par 
leur virulence et leur frénésie 

Ainsi, lors de la defitière réumion au 
Paluis-Bourbon, le 6 juillet, du groupe 
parlementaire LR.R, de l'Assemblée 
Nationale, les accusations les plus gra- 
ves furent-elles érnises par l'ancien 
secrétaire d'Etat, ainsi que par 
MM. André Colin, secgétaire général du 
M.MR.P. ; Jean Letourneau et Jean-Ma- 
rie Louvel, contre le gouvernement 
Mendés-France, Selon eux, en deux se- 
maines d'existence, ce gouvernement « 
déja commis trois cas : il est res- 
ponsable du réarmement direct de l'AI- 
lemagne : il a livré Siiashésitation su 
Viet-Minh les évèchés du delta tonki- 
nois, positions stratégiques essentiel- 
les : il # isolé la France et à rompu ses 
alliances. 

L'excèés même de ves naccusations 
pourrait faire sourire.si elles n'étaient 
pas émises préciséihentt pur les hom- 
mes qui, depuis des #nnées, président, 
parmi d'autres, à la décadence du pays, 
Cependant, pour telter de donner 
quelque crédit à leurs attaques dont ils 
mesurent eux-méines jontronce et ia 
faiblesse, les dirigeants officiels du 
MM.P, se tournent maintenant vers 
M. Robert Schuman, Hs lui ont, en ef- 
fet, demandé de rappeler, dans le rap- 
port de politique étrangère qu'il doit 
présenter au Comité National du Mou- 
vement, le 11 puillet, « les vraies néces- 
sités de notre politique étrangère ». Un 
peut s'attendre que, si mesurés que 
puissent être les termgs.de ce rapport, 
ils seront bruvammeut commentés #1 
librement interprétés "par certains di- 
rigeants républicains populaires, fort 
soucieux de donner un peu de poids 
u leur opposition 
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SUR LA LIGNE PARIS - CHICAGO 
UNE NOUVELLE FORMULE AIR FRANCE 


L'équipement des ‘Super Constella- 
tion” en service mixte - 1e classe - 
touriste, apporte de nouvelles facilités 
à toutes les personnes qui se rendent 
au Canada en leur permettant dé 
voyager : 
- soit dans un lit. 
« soit en fauteuil-couchette (tarif de 
) ‘1re classe avec un léger supplément). 
« soit dans un fauteuil confortable 
(tarif ‘touriste ”’ sans supplément ); 
Départ tous les dimanche à 22 heures. 
Le Jeudi, service ‘’’touriste’”’ en 
** Constellation ‘” 


: AIR FRANCE 
3 as voke Service 
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RENSLIGNEZ-VOUS AUPRES DES AGENCES DE VOYAGES ET AUX 
BUREAUX D'AIR FRANCE À : PARIS, LYON, STRASBOURG, NANTES, 
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LA REPONSE DE LA cC. G. T. 


J'ai lu avec étonnement, à la page 8 


‘du dernier numéro de L’EXPRESS, ce qui 


est dit des réactions provoquées par 
l’« expérience nouvelle >» à la C.G.T. Aux 
constatations de votre « on », permettez- 
moi d’opposer celles d’un secrétaire de 
la C.G.T, : je n'ai constaté aucun « dé- 
sarroi »; la déclaration faite à VA.F.P. 
par Benoît Frachon, avec l'accord du 
bureau confédéral, en témoigne, de même 
que mon intervention unanimement ap- 
prouvée à notre comité confédéral natio- 
nal, où j'évoquais l’événement et dont 
je vous joins l’analytique. 

Je suis vraisemblablement, encore que 
membre de l’Union progressiste, de ces 
« éléments relativement apolitiques » 
dont vous parlez : croyez-moi, il est vain 
d'essayer d’opposer les dirigeants de la 
C.G.T. les uns aux autres, comme il est 
dangereux de prétendre frapper d'estra- 
cisme la majorité de la classe ouvrière: 
d’autres s'y sont essayés, mais c'était 
dans la logique de la politique qui nous 
a conduits au bord d’une troisième guerre 
mondiale. Ne s'agit-il pas, désormais, de 
tout autre chose ? C'est parce que je 
veux le croire que je vous écris cette 
lettre. 

Je vous signale, à cette occasion, et 
dans le même esprit, que je ne suis 
nullement d’accord avec le papier inti- 
tulé « le gouvernement devant l’éco- 
nomie » : 

1° En + de l’« aide » américaine, les 
charges militaires constituent le facteur 
déterminant du déficit 
publiques ; 

2° À la lumière des engagements pris 
en matière de libération des échanges, 
des perspectives de converti! ‘lité ma-£°- 
taire et des menaces ’. ;ceuuvtiôn de 
le aide » saine, la situation des 
éch.uges extérieurs n'apparaît nullement 
en voie d'amélioration fondamentale : 

3° La politique antérieure enfin ne me 
semble nullement avoir sacrifé l’équipe- 
ment à la consommation mais avoir sacri- 
fié aux dépenses militaires et l’équipe- 
ment et la consommation, que vous oppo- 
sez de façon quelque peu simpliste... 


Le problème budgétaire, le problème 
financier ne s’en posent pas moins, mais 
dans des termes qui appellent tout autre 
chose, comme vous l'indiquiez vous- 
mêmes récemment, qu’une politique à la 
Pierre Laval. 

Pierre Le Brun, 
Secrétaire Confédéral de la CGT, 


EXAMEN DE CONSCIENCE 
ET AUTOCRITIQUE 


M. Mendès-France a demandé, à la 
radio, à chaque Français de méditer sur 
la guerre actuelle, et de l’aider. Il nous 
demande à tous de participer à la cons- 
truction de la paix. est le devoir le plus 
sacré que de répondre à son appel. 

Comment construire la paix ? En cher- 
chant, chaque fois que l'intérêt parti- 
culier est en jeu, quel est l’intérêt géné- 
ral, ce qui me conduit à essayer de com- 
prendre autrui, à rechercher quelles ont 
été mes erreurs, et à travailler en équipe. 
C'est la voie qui conduit à la liberté. 
Le conflit qui peut opposer demain des 
pays est le même que celui qui oppose 

s différentes catégories de personnes 
dans mon entreprise. Et c’est le même qui 
me déchire intérieurement, et m’empêche 
d'être tout à fait heureux. Je ne peux 
rien faire de plus si je ne remporte pas, 
d'abord en moi-même, la victoire du bien 
sur le mal, du désintéressement absolu 
sur l'envie, de l'amour absolu sur la 
peur, de l'honnêteté absolue sur la rou- 
tine, de la pureté absolue sur l’orgueil. 
Le plus petit changement en moi dans 
la voie du bien correspond à une amé- 
lioration du bien-être dans la vie des 
autres. 


des finances 


H. CHanLor, 
Conflans-Sainte-Honorine. 


DE GAULLE, DERNIER ESPOIR 


Si les admirateurs du général de 
Gaulle éprouvent « de la surprise et de 
la tristesse » (L'Express du 26 juin), ce 
n'est pas À cause de sa déclaration du 
22 juin : on ne peut que l’approuver. Elle 


ne vise pas un homme, mais un régime 
qui a fait ses preuves ces dernières an- 
nées — et quelles preuves ! — régime 
indéfendable tant qu’on n’aura pas ré- 
formé la Constitution et le système élec- 
toral, lequel a été aux dernières élec- 
tions une imposture. 

Il est vrai que, nous autres gaullistes, 
avons davantage confiance dans l’équipe 
de Mendès-France que dans celle de 
Pinay ! C’est pourquoi notre « surprise et 
notre tristesse >» sont grandes de voir « de 
Gaulle en baisse », dans votre journal 
que nous suivons depuis sa naissance. 

Je souhaite, quand même, que Mendès- 
France réussisse, mais qu’il réussisse ou 

u’il rate, cela ne peut rien changer à 
l'admiration que j'ai pour le général 
de Gaulle qui demeure le vrai, le dernier 
espoir des Français. 

BennabEerre de MEAUx, 
Médaille de la Résistance, 
Croix de Guerre, 
Conseillère Municipale 
de Gadancourt (S.-et.-0.) 


LE DRAME 
DE L'ENSEIGNEMENT 


J’apprécie la clairvoyance de L’ExPREss, 
et je me permets d'attirer votre atten- 
tion sur le drame de l’enseignement libre 
auquef vous avez déjà fait allusion. 

En prenant mon modeste exemple, il 
est facile de se rendre compte qu’un pro- 
fesseur d'enseignement libre est, de nos 
jours, moins bien rétribué qu’un ouvrier 
non spécialisé. 


N'ayant pu, à cause d’une santé déli- 
cate, centrer dans les cadres de l'Etat 
avant 30 ans, bien que îe nrerèñde ceux 


lirerr"" 2 ueux uiplomes d'Etat (phi- 
"losôphie et anglais), j'ai dû vivre 
péniblement de leçons particulières. 


L'heureuse intervention d’un ami, provi- 
seur en Indochine, me fit nommer, en 
1951, professeur de lettres, à titre contrac- 
tuel, au lycée de Vientiane (Laos) où, 
après une excellente inspection générale, 
je fus élevé à la première classe, avec 
un traitement enviable et promesse 
d’avancement. Matheureusement, un 
grave accident de bicyclette, qui néces- 
sita deux interventions chirurgicales, a 
causé mon rapatriement sanitaire. Lors- 
que, après la première opération, j'ai sol- 
licité du ministère, un nouveau poste, 
il était trop tard. 


J’ai dû accepter dans un établissement 
libre de Grenoble, où les professeurs font 
tous leur devoir et sont, comme moi, 
malgré la loi Barangé nettement insuf- 
fisante, payés à un tarif dérisoire, un 
poste de professeur de lettres, qui exige 
au moins autant de travail que j’en avais 
en Indochine, et qui est rétribué environ 
douze fois moins. 


Un tel état de choses, contre lequel ont 
essayé de réagir, récemment, les congres- 
sistes d'Annecy, ne peut que nous faire 
glisser peu à peu vers le communisme. 

Louis A. ROBERT, 
Professeur, 
Grenoble. 


DESENCHANTEMENT 


Parlant de l’aceueil du pays au minis- 
tère Pierre Mendès-France, dans L’Ex- 
PRESs du 26 juin dernier, vous écrivez, 
à propos d’une réunion de professeurs : 
« Là aussi, les débats ont débouché sur 
les événements politiques et la même 
approbation chaleureuse, le même espoir 
d'un renouveau s'est fait jour à la quasi- 
unanimité, » 

Puis-je ajouter que, s'ils font toujours 
confiance à M. Pierre Mendès-France pour 
le règlement de la guerre d’Indochine, en 
ce qui les concerne plus particulièrement, 
les membres de l’enseignement ont vite 
déchanté. Ils espéraient que le député 
Billières serait leur ministre ; celui-ci a 
été écarté à cause de son epposition à la 
loi Barangé (selon certaines informa- 
tions), et on a désigné à sa place un 
homme contre lequel nous n'avons rien 
—à priori — mais il vient d’une admi- 
nistration, les Finances, qui a toujours 
été des plus hostiles à la satisfaction des 
désirs légitimes des enseignants. 

G. Picaup, 
Veneux-les-Sablons (S.-et-M.) 
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LES JEUNES ET LA POLITIQUE 


Dans votre numéro du 26 juin, figurent 
à la fois le témoignage d’une jeune fille 
du siècle et les suggestions d’un de vos 
lecteurs, M. Jacques Lafaye. Ces deux 
textes me frappent, car ils présentent à 
mes yeux des caractéristiques assez voi- 
sines. 

Ils laissent à penser que les jeunes qui 
se situent entre communistes militants et 
« fils à papa » indifférents sent plus 
nombreux qu’on ne le croit habituelle- 
ment. Et cela est exact. Il est d’ailleurs 
nécessaire que l’opinion en soit avertie, 


La bonne volonté existe donc chez 
beaucoup de garçons et de filles, mais 
une certaine déception les atteint vite : 
la défiance à l’égard des partis anime 
M. Lafaye, et Mille Anne-Marie V.…., sem- 
ble regretter de ne pouvoir s’enthousias- 
mer pour son pays. C’est dommage, car 
cela les conduit à faire œuvre d’imagi- 
natiou, l’un dans le domaine électoral et 
gouvernemental, l’autre part rapport à 
son engagement personnel. À ce prepos, 
je crois qu'il est indispensable que eha- 
cun de nous travaille à l’échelon où il se 
trouve, suivant ses goûts et ses aspira- 
tions propres, car jamais ne manquent 
les responsabilités à prendre. 

C'est ce qu'écrivait d’ailleurs le prési- 
dent Mendès-France dans le « Forum » 
du 19 juin dernier. 

F. Cozui, 
Marseille. 


CONTRE L’ABSTENTION 


Beaucoup de jeunes avec moi ne co:n- 
prennent pas et s’indignent de voir des 
députés s'abstenir ou ne pas prendre part 
au vote quand il s’agit d’élire un prési- 
dent du Conseil. 

Comment qualifer ces gens qui n’osent 
ou ne peuvent pas prendre position ? Ils 
nous écœurent. 

Ne serait-il pas plus décent que ces 
indécis ne fassent pas étalage de leur 
manque de courage ? 

Je ne puis que me révolter devant 
l'attitude de notre député indépendant, 
qui s’est abstenu lors du vote d’investi- 
ture de M. Mendès-France en 1953 et qui 
a eu le cynisme de monter cette fois-ci à 
la tribune pour attaquer vivement Pierre 
Mendès-France, avant de s’abstenix. 

S’il n’est pas capable de voter « con- 
tre », qu'il se taise. Je me frappe la 
poitrine de lui avoir donné ma voix. 


DOMINIQUE SIMON, 
Amiens. 
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Problème n° 53 
EL Hi IV V VIVEVEX 






LE TLELLE" 


HORIZONTALEMENT. — 1. Ne sait pas 
raisonner. — 2. Les modernes se dirigent 
vers l'uranium; Successeur de saint Pierre. 
— 3. Ce que fut certain fils d'Israël. — 
4. Parfois suivi d'une galère; En somme, 
notre père à tous. — 5. Reçut le même 
jour une couronne royale et une couronne 
mortuaire: Anagramime de tout le reste 
6 Deux fois chez une star italienne, Part 
du cœur. — 7. Tout l'art publicitaire 
consiste à persuader les femmes qu'elles 
le seront — 8 Un des propriétaires d'une 
Chaussée. — 9. Vert paradis. 


VERTICALEMENT, — JI. Celui de l'âge 
est indésirable, — II. N'a de comptes à 
rendre à personne. — III, Se met en boule; 
Tua celle qui l'aimsa 
trop. — IV. Qualitie 
plusieurs fils; Avant 
une date. — V. Avait 
onze cengénéeres ; 
Quart d'un quatuor. 
— VI. Dur quand il 
est faux. — VIL. 
Souvent le long des 
quais. — VIII. Belle 
tête peut-être, mais 
de cervelle point. — 
IX. Celle qu le fait 
peut chanter : « Moi 
j'tricote... »;, A bien 
déçu Vereingétorix 


LIEN VANAR 


Sosoumhun — 
WL-o/ [sir 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 


LA COTE, — Nous donnons, ici, chaque semaine, la « cote » des hommes publics telle qu'elle résulte des événements, 


EN HAUSSE : Douglas C. Dillon, 43 ans, ambassadeur des Etats-Unis en France. Au moment où le conformisme amé- 
ricain ambiant consiste à souligner qu'il y a une crise diplomatique franco-américaine, il a eu la loyauté et le courage de 
câbler au Département d'Etat, à Washington, qu'il n'avait jamais eu de relations plus suivies ni plus cordiales avec 
un gouvernement français. Mais les messages arrivent-ils tous à M. Dulles ? 





P. M. F. 


La troisième semaine 


SAMEDI 3 JUILLET, — Les déei- 
sions prises par les généraux Ely et 
Salan d’évacuer la partie sud du 
Delta du Tonkin, où sont plusieurs 
grands, évèchés catholiques, soulèvent 
en France et dans le monde une vive 
émotion, 

Il n'est pas inutile d'apporter 
quelques précisions sur cette grave 
affaire. 

Après la chute de Dien-Bien-Phu où 
l'élite du ,corps expéditionnaire (en 
particulier l'essentiel des bataillons 
de parachutistes) a été livrée à l’en- 
nemi par une terrible erreur straté- 
gique, lé gouvernement Laniel dépè- 
cha en Indochine une mission mili- 
taire composée des généraux Ely et 
Salan, pour étudier toutes les consé- 
quences de la défaite et les mesures 
à prendre. 





A leur retour, les deux généraux 

D 
déclarèrent essentiellement au gou- 
vernement : 


1° Qu'il fallait évacuer rapidement 
le sut ‘du Delta pour se replier sur 
l'axc Hanoï-Haïphong, et qu'il fau- 
drait peut-être même évacuer Hanoï; 

2® Qüeé $i la guerre devait se pro- 
longer il fallait, dès maintenant, pren- 
dre les mesures nécessaires pour 





LA FRANCE DEBOUT, |. 
: ADENAUER SURPRIS 


N quelques jours, cette semaine, les chancelle- 

ries étrangères se sont 
l’autre, qu'il y avait maintenant dans le bureau de 
Vergennes au Quai d'Orsay, un homme qui tire son 
pouvoir du large assentiment que $es idées rencon- 
trent dans le pays. Ce simple fait, par contraste avec 
ce qui se, passait jusqu'à présent, a provoqué dans 
l'optique de .nos amis ou alliés, des rajustements 
pénibles, mais nécessaires, et qui sont des crises vers 


la santé, 





l'envoi de troupes du contingent. 

C'est avant la fin du mois de mai 
que la décision de principe fut prise 
d'appliquer le « plan Ely ». En fait, 
c'est depuis la crise gouvernementale 
que les mesures préconisées par Île 
général furent mises en application : 
rétractation au Tonkin, préparatifs 
précis pour l'envoi du contingent. 

Ce point d'histoire est donc clair. 
Il y en a bien d'autres qui auront 
à être éclaircis, et le plus souvent sur 
la base de documents incontestables, 
au cas où la polémique parlementaire 
entrainerait quelques-uns à oublier un 
passé très récent. 

DIMANCHE 4 JUILLET. — A Marly, 
dans le pavillon que le président de 
la République lui a prèté pour l'été, 
le chef du gouvernement a une ré- 
union ultime avec le ministre de la 
Défense nationale, le général Kænig, 
et les chefs d'état-major. La question 
est posée depuis dix jours et non 
encore tranchée : est-il nécessaire de 
demander iminédiatement au Parle- 
ment, l'autorisation d'envoyer le con- 
tingent en Indochine, ou suffit-il de 
mettre en branle tous les préparatifs 
et de prévoir le débat parlementairé 
au cas de l'échec de Genève ? 

Au début, les’ généraux Kænig, 
Guillaume et. Blanc étaient pour la 
demande immédiate; le maréchal Juin 
contre l'envoi du contingent en 


toute hypothèse. Finalement, après 
étude et confrontation, le général 
Kœnig proposa une formule qui 


aperçues, l'une après 


Le gouvernement Mendès-France est le premier 
à avoir pris l'engagement de faire venir le débat sur | 
notre politique européenne avant quelques semaines. | 
Il est le premier à tenter un effort sérieux pour con- 
cilier les points de vue sur la C.E.D. et fournir ainsi 
à nos alliés une réponse constructive qui reçoive 
l'appui d’une large majorité dans le pays. 


En principe, l'Amérique, l'Angleterre, l'Allemagne, la Belgique, etc. 
devraient donc se réjouir de voir la France, enfin, sur le point de se 


décider, 


Or, c’est à ce moment que des üultimatums, des mises en demeure, des 
détlarationis catégoriques, venant de Washington, Bonn, et autres capi- | 


tales, Er sur le Quai d'Or$ay. Ces manœuvres sont non seulement | 
iles, mais même, en apparence au moins, tout à fait paradoxales. | 


malha 


A quoi sont-elles dues ? 


A une raison précise et profonde qui, plus que toute prise de posi- 
tion sur des textes juridiques et diplomatiques, bouleverse les habitudes 
qu'a prises le monde entier à l'égard de la France depuis plusieurs années. 
Pqur fa première fois, le chef de la diplomatie française recherche l'ac- 
cord de l’apinion nationale avant” de p'endre une décision de politique 
étrangère à présenter au dehors, alors que depuris 


plusieurs années, 


c'était exactement l'inverse, la diplomatie françaisé S'entendait avec les 


|: faire”admettre au pays. 


: C'est tout, mais c'est cänsidérable. 


capitales étrangères sur une ligne fle conduite pour essayer ensuite de la 


*Toutés'les réactions et les"Sécousses que l’on enregistre dans le monde 
" 


ont leur origine dans ce phériomène inattendu 
| habité soudain par un représentant du peuple. C'est une révolution. 
Nos amis, soyons sans crainte, s’y habitueront plus vite qu'ils ne le 
| croient, Is prendront l'habitude d’avoir un peu plus de mal à obtenir | 
| des promesses, car ils prendront l'habitude aussi de les voir respectées. 


le Quai d'Orsay est 
| 


Finalement, ils y trouveront, eux aussi, un grand avantage. 


En attendant, ils sont désorientés. De ce désarroi nait leur inquié- 


tude, et de cette crainte leurs réactions malhabiles. Tout cela est sans 


gravité, car cette crise, ce rajustement, sont passagers. 
| Quand la poussière soulevée par le grand bouleversement dans le vieil 


et mmposant immeuble du Quai d'Orsay sera retombée, il restera un pro- 


blème réel, concret : celui de l'Allemagne. 

Le chancelier Adenauer est très excusable d'avoir défini un peu bru- 
talement sa pensée dans une interview inopportune et mal rédigée. Son | 
pays est encore dans une situation douloureuse, déséquilibrée, transi- 
toire, 11 craint que ceux qui se sont donné pour tâche, à Paris, de | 
reconstruire la France, n'oublient qu'il faut aussi enlever à l'Allemagne ‘| 


le carcan de la défaite. 


La crainte du Chancelier n'est pas fondée. Il reconnaitra bientôt qu'il 


est beaucoup plus rentable d'attendre quelques semaines une réponse 
constructive qui aura l’assentiment d'une large majorité du peuple fran- 
Cais, plutôt que de chercher par tous les moyens à faire passer dans 
l'équivoque des textes dont la moitié des Français,-gum moins, dans l'état 
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actuel des choses, ne reconnaissent pas la validité, *1 | 
| Pour nos partenaires, il est peut-être surprenant et pénible, comme 
| toute chose inattendue, de voir la France se mettre debout pour traiter 
| ses affaires. Il fallait bien que cela arrive un jour. Ils trouveront bientôt 
| que, pour eux aussi, la position est plus confortable, 








reçut l'assentiment de tous les chefs 
militaires et des ministres, et dont le 
président du Conseil prit la respon- 
sabilité : prévoir officiellement la 
demande d'autorisation parlementaire 
pour le 21 juillet au matin, au cas où 
le cessez-le-feu n'est pas obtenu. Le 
chef du gouvernement le proposera 
mercredi après-midi à l'Assemblée. 

MARDI 6 JUILLET, — La situation 
en Tunisie ne s'améliore pas. Le rési- 
dent général, M. Voizard, est retourné 
à Tunis, mais le gouvernement n'a pas 
encore pu mettre sur pied un pro- 
gramme politique précis qui trans- 
forme les conditions dans lesquel- 
les, depuis plus de deux ans, « pour- 
rit » le problème tunisien. 

M. Mendès-France a l'intention 
d'agir aussi vite que possible, et sans 
attendre l'échéance indochinoise du 
20 juillet, Mais il semble que tout le 
monde ne soit pas aussi pressé Et, 
pour le moment, rien de positif, ni 
rien de nouveau, n'est prèt., Pourtant, 
c'est certainement en Tunisie, par la 
mise en œuvre, sans équivoque et sans 
délai, d'une politique de réforme éta- 
blie en accord avec les éléments 
représentatifs de la population tumi- 
sienne, que le drame de toute FAfri- 
que du Nord peut commencer à être 
dénoué. 

Il serait regrettable que le 20 juil- 
let arrive sans que rien de coneret 
n'ait élé fait pour rompre brutale- 
ment, en Tunisie et au Maroc, avec 
la série des fautes passées. 

JEUDI 8 JUILLET, — Préparatifs 
pour la dernière scène du premier 
acte : c'est à Genève que va se jouer 
le sort de la paix en Indochine, 

Les chances d'obtenir le cessez-le- 
feu sont assez bonnes. S'il fallait émet- 
tre un pronostic, on pourrait dire, 
cependant, qu'elles sont un peu moins 
bonnes qu'il y a quinze jours, pour 
la “aison suivante 

Les puissances communistes ont in- 
térêt à rétablir la paix en Asie, et 
elles ont confiance que Mendès- 
France voudra sincèrement la main- 
tenir, C'est là, depuis le début, la 
grande chance de l'expérience. 

Mais les mêmes puissances com- 
munistes, en particulier la Russie, 
espéraient que le. mème Mendès- 
France « neutraliserait » la France 
en Europe en relàächant les liens du 
pacte Atlantique, et c'était là une 
autre raison de l'aider dans sa tâche, 

Or, le chef du gouvernement a dé- 
chiré toute illusion sur ce point : il 
est un actif partisan de l'alliance 
occidentale, Ce n'est pas dans l'équi- 
voque qu'il cherche à obtenir la paix 
en Indochine. Ce sera donc plus dif- 


ficile, 
PARTIS 


La S.F.1.0. évolue 


« LE importe de prouver par des 

actes que ce qui est immédiates 
ment possible est réalisé sans retard, 
Cette formule, qui figure dans Fa mo- 
tion de politique intérieure adoptée le 
3 juillet par le Congrès socialiste d'As- 
nières, résume et préfigure l'attitude 
de la S.F.L.O. en face du nouveau Gou- 
vernement, Elle s'applique directement 
au futur programme économique et so 
cial du Cabinet, qui sera pour les s0- 
cialistes la pierre de touche de l'ex- 
périence, 

Dans ce programme, la S.F.L0. veut 
voir inscrire un relèvement immédiat 
des salaires notamment pour les ca 
tégories les plus défavorisées qu'elle 
juge possible says répercussion sur Îles 
prix et sans inflation en raison de la 
surproduction des denrées agricoles, 
Elle demande aussi la mise en œuvre 
d'un large plan d'expansion à long 
terme, la réforme des structures de 
l'économie et la mise en valeur des 
pays d'outre-mer. 

Les exigences socialistes ne compor- 
tent pas, on le voit, d'éléments inédits. 
Muis l'innovation réside dans la façon 
dont ce programme est présenté plus 
que dans sa forme. Car si la S.F.LO. 
dans son ensemble, accorde un large 
préjugé favorable à l'expérience Men 
dès-France, elle n'envisagera d'y pren- 
dre directement part que si deux com 
ditions sont remplies : d'une part que 
le chef du Gouvernement tui adresse 
une soHicitation ouverte ; d'autre part 
que le parti -puisse adopter sans res- 
trictions l'ensemble du plan économi- 
que et social du Gouvernement. Un 








Conseil national (un délégué par fédé- 
ration) devra apprécier, le moment 
venu, si ces exigences sont satisfaités, 
Devant cette instance, comme la se- 
maine dernière devant le Congrès, 
l'avis de quelques-uns des leaders, et 
particulièrement celui de M. Albert Ga- 
sier (spécialiste dans le domaine sa- 
cial}), sera déterminant. 

Quant au débat sur l'armée euro- 
péenne, tout en confirmant l'adhésion 
de principe de la S.F.E0. au traité ins- 
tituant la C.E.D. il ne ferme pas la 
porte à toute possibilité de compromis. 
Dans leur désir d'éviter une brutale 
cassure entre partisans et adversaires 
de la C.E.D., au sein du parti, certains 
des leaders des deux tendances espè- 
rent plus ou moins un accord quasi 
général autour d'une solution intermé- 





ALBERT GAZIER 
Un avis déterminant 
L 
d'aire du type de celle que préconisait 


pur exemple, uu début de l'année, 
M. Guérin de Beaumont, secrétuire 
d'Etat uux Affaires étrangères (voir 
L'EXPRESS du 3 juillet, page 4). Et, 
dans le cas où le trafté serait ratifié, 
l'idée d'une reprise: des négociations 
entre les six pays sigfatuires (une in- 
viltation étunt undressée à In Grande- 
Bretagne) est admise maintenant par 
la plupart des socialistes « pro-CE.D. » 
cux-mêmes, 


Le M.R.P, dans l'opposition 


M MAURICE SCHUMAXX, qui fut 
++ président du M.R.P, et secrétaire 
d'Etat aux Affaires étrangères des cinq 
derniers gouvernements, s'efforce de 
faire figure de chef de Fopposition «u 
cabinet Mendès France, Dans la 
presse, comme devant des instances du 
M.R.P., les attaques qu'il lance contre 
l'expérience nouvelle se signalent par 
leur virulence et leur frénésie, 

\insi, lors de la deffière réunion au 
Palais-Bourbon, le 6 juillet, du groupe 
parlementaire LR.P, de l'Assemblée 
Nationale, les accusations les plus gra- 
ves furent-elles émises par l'ancien 
secrétaire d'Etat, ainsi que par 
MM. André Colin, secgétaire général du 
MR.P. ; Jean Letourneuu et Jean-Ma- 
rie Louvel, contre le gouvernement 
Mendés-France, Selon eux, en deux se- 
muines d'existence, ce gouvernement a 
déjà commis trois “aus : il est res- 
ponsable du réarmemæ&nt direct de l'Al- 
lemagne :; il a livré Sites hésitation su 
Viet-Minh les évéchés du ‘delta tonki- 
nois, posilfons stratégiques essentiel- 
les : il x isolé la France et à rompu ses 
alliances. 

L'exves méme de ves necusalions 
pourrait faire sourires) elles n'étaient 
pas émises préciséthenft par les hom- 
mes qui, depuis des æ#nnées, président, 
parmi d'autres, à là décadence du pays, 
Cependant, pour telter de donner 
quelque crédit à leurs attaques dont ils 
mesurent eux-mêmes june et la 
faiblesse, les dirigeants officiels du 
MH.P, se tournent maintenant vers 
M. Robert Schuman. Hs lui ont, en el- 
fet, demandé de rappeler, dans le rap- 
port de politique étrangère qu'il doit 
présenter au Comité National du Mou- 
vement, le 11 puillet, « les vraies néces- 
sités de notre politique étrangère ». Un 
peut s'attendre que, si mesurés que 
puissent être les termgs.de ce rapport, 
ils seront bruvammenut commentés rt 
librement interprétés"par certains di- 
rigeants républicains populaires, fort 
soucieux de donner un peu de poids 
à leur opposition . 
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E Viet-Minh souhaite-t-il vraiment 

la paix ? Jugeant sa situation mili- 
taire plutôt favorable, ne sera-t-il 

pas amené à craindre que la paix ne 
soit une simple trève, après laquelle 
les hostilités reprendraient à son dés- 
avantage ? S 
Voici la réponse de M, Phan Anh : 
« La tâche de la Conférence de 
Genève est de régler la question du 
rétablissement de la paix en Indochine. 


« Le gouvernement et le peuple du 
Viet-Nam désirent parvenir le plus tôt 
possible à un règlement pacifique du 
conflit, Ceux qui insinuent que nous 
pourrions avoir intérêt à prolonger 
les hostilités, à mettre à profit une 
situation militaire favorable, ne font 
pas seulement preuve de malveillance, 
mais encore manquent de clairvoyance. 


« Comment est-il possible de mettre 
en doute nos intentions pacifiques ? 
Il ne faut pas oublier que c’est sur le 
sol du Viet-Nam que se déroule la 


document 


CONVERSATION AVEC LE VIET-MINH 


U moment où la Conférence de Genève va entrer dans sa dernière 

phase, la clef de la décision reste entre les maîns des cinq hommes 
silencieux et secrets qui composent la délégation du Viet-Minh. Bien que 
tous les regards soient, depuis plus de deux mois, braqués sur eux, ces cinq 
hommes ont été les moins loquaces de tous les délégués à la conférence. 
Ils n’ont accordé que deux interviews, en mai, l’une à un journal suisse, 
l’autre à notre confrère « Le Monde ». Depuis six semaines, en dépit de 
l'évolution des événements politiques, militaires et diplomatiques, ils ont 


observé un silence absolu. 


Cependant, au début de juillet, à l'Hôtel d'Angleterre, siège de leur 
délégation, ils ont accordé un long entretien à un journaliste français, 
Philippe Devillers, spécialiste de l’Indochine, et auteur de « L'Histoire 
du Viet-Nam ». En leur nom, M. Phan Anh, ministre de l'Industrie et du 
Commerce du gouvernement d'Ho Chi-Minh, a longuement répondu à ses 


questions. 


A la suite de cet entretien, M. Devillers a établi une note résumant les 
déclarations de M. Phan Anh et en a fait confirmer les termes. 

Le document que L’EXPRESS publie ici est le récit, point par point, 
de cette conversation. Les passages composés en caractères gras sont, dans 
les termes exacts, les déclarations faites par M. Phan Anh et confirmées 
par lui le 5 juillet, par écrit. 11 présente l’intérêt de préciser les coencep- 
tions de l'adversaire auquel feront face, cette semaine, le président du 
Conseil français et la délégation qu’il présidera. 








LA DÉLÉGATION DU VIET-MINH A LA CONFÉRENCE DE GENÈVE 


Pour la première fois les cing chefs de la délégation du Viet-Minh à Genève ont consenti à poser ensemble. Ce sont (de gauche à droite) : 
MM. Tran Cong Tueng, vice-ministre de la Justice ; Phan Anh, ministre de l'Industrie et du Commerce ; Pham Van Dong, vice-président du 
Conseil ; Hoang Van Hoan, ambassadeur à Pékin ; Ta Quang Buu, vice- ministre de la Défense Nationale. 


Le porte-parole habituel de la délégation est M. 
Î bre du « Dang Lao, Dong » (Parti du Travail}, 
en 
Défense nationale d'Ho Chi- Minh 
quelques mois plus tard, au moment de l'affaire des douanes qui va provoquer la batdille d'Haïiphong, 


nement Ho Ohi Minh. Agé de 42 ans 
nebleau, en 19460, du qualité du minialre de la 
France 


licencié 


ent encore chargé de négocier avte Îa 


Depuis 1947, 








guerre, que ce sont les populations viet- 
namiennes qui en subissent les épreu- 
ves, les deuils, les destructions de vil- 
lages, de rizières, de biens… » 


Le règlement politique 


La négociation en cours peut-elle 
parvenir rapidement à une conclusion 


positive ? M. Phan Anh est affirma- 
tif 

« On peut, sur le plan militaire, 
aboutir rapidement. Il n'y a pas de 


difficultés réelles st, de part et d'autre, 
Ga a la volonté decnégocier et d'abou- 
tr. 

« Mais les problèmes militaires et 
politiques sont fiés, enrore que Île 
règlement politiqué doive être précédé 
par la cessation des hostilités. 

« Il est essentiel, en effet, que le 
cessez-le-feu préparé les conditions du 
rétablissement C'une paix stable et 
durable sur la base de la reconnais- 
sance par la France de l'indépendance 
et de l'unité du Viet-Nam et de la 
reconnaissance par la République dé- 
mécratique du Vièet-Nam des intérêts 
éconvumiques et culturels de la France. » 

On disce'ne ici les préoccupations 
du gouvernement d'Ho Chi Minh. Pour 
Jui, il r'y a pas de cessez-le-feu dura- 
ble, $si les problèmes politiques ne 
sont pas réglés à Genève, au moins 
dans leur principe: Le cessez-le-feu ne 
doit pas être uné simple trêve, ce que 
M. Phan Anh appelle « un couvre- 
feu », 11 faut qu'il ait une portée « du- 
rable et constructive », que « se dé- 
gagent une consciéñce nouvelle de nos 
intérêts communs, et une affirmation 
de notre désir commun de continuer 
à vivre ensemble ». 

Sans ces garanties politiques réci- 
proques, le Viet-Minh considère qu'un 
cessez-le-feu n'aurait pas de sens. 

« Ainsi, et bien que certaines délé- 
gations aient cherché, dans la pre- 
mière étape de nos travaux, à les élu- 
der, les questions politiques sont une 
partie fondamentale de la recherche 
de la paix en Indochine. 1] faudra donc 
que la Conférence s'en occupe. » 

Cependant, au point de vue mili- 
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comme ministre de l'Induatrie el 








Phan Anh, qui cat aussi Île 


droit, autrefois avocat au barreau d'Hanoi, M. 


du Commerce, Àl est responsable de la production 





taire comme au point de vue politi- 
que, les problèmes du Viet-Nam sont 
différents de ceux du Laos et du Cam- 


bodge, Ne doivent-ils pas, en consé- 
quence, être traités séparément ? 

« La paix est indivisible sur tout le 
territoire indochinois. Il s’agit de réta- 
blir une paix stable et durable sur la 


base de la reconnaissance des droits 
nationaux des peuples d’'Indochine. 
Nous ne voulons pas que le Cam- 


bodge et le Laos deviennent des bases 
d'agression contre la République démo- 
cratique du Viet-Nam. 

«: Ceci étant admis, il faut tenir 
compte des conditions particulières à 
chacun des trois Etats de l’Indochine. » 


Les élections générales 

Le problème est cependant de savoir 
comment, précédé par un cessez-le- 
feu qui comporte un regroupement des 
forces militaires préfigurant un par- 
taxe de fait, le règlement pourrait 
prévenir un partage définitif du pays, 
unanimement redouté par tous Îles 
Vietnamiens, à quelque camp qu'ils 
apparliennent, Le meilleur moÿen 
d'aboutir à un règlement sauvegardant 
l'unité du pays, est, selon M. Phan Anh, 
les élections générales, Comment le 
gouvernement d'Ho Chi Minh les envi- 
sage-t-il ? 

« Les élections générales constituent 
la elé de la solution d'un des plus 
importants problèmes politiques qui 
nous préoccupent : la réalisation de 
l'unité du Viet-Nam. 

« Elles font partie intégrante du 
plan de règlement en huit points pré- 
senté par M. Pham Van Dong. Comme 
celui-ci l’a indiqué, les deux parties 
organiseront des conférences consûlta- 
tives pour mettre au point une loi 
électorale, Chaque gouvernement 
continuera à administrer sa zone, jus- 
qu'à ce que le gouvernement issu des 
élections assume ses fonctions. » 

La délégation du Viet-Minh a toute- 
fois précisé au cours de la confé- 
rence que prendraient part à ces élee- 
lions toutes « les organisations puatrio- 


seul des représentants 
c'est-à-dire du parti communiste. 11 est l'un des trois 
l'han 


Considéré comme un ercellent « debater 


du Viet-Minh à n'étre pas officiellement mem- 


de 


sans-parli » que comple encore Île gouver- 
Anh a pris part à la conférente de Fontai- 
et un habile négociateur, êl 


querre au Viet-Minh et du ravilaillement 





tiques ». A quoi correspond cette 
formule ? 

« Nous ne prononcçcons à priori, au- 
cune exclusive. Pourront prendre part 
aux élections toutes les organisations 
et tous les candidats, quels qu'ils 
soient, qui représentent des aspira- 
tions populaires et nationales réelles. 

« Je vous rappelle ici une phrase de 
M: Ph \an Dong, dan son inter- 
vention à la séance plénière de la 
conférence du 10 juin 1954 : « Nous 
proposons à tous les Vietnamiens abso- 
lument sans aucune discrimination de 
clàässe, de sexe, d’apparténance poli- 
tique ou religieuse, de travailler avec 
nous à réaliser l'unité de notre pays, 
par le seul moyen qu'indiquent les 
citconstances actuelles : les élections 
libres et démocratiques. 

« En un mot, les élections générales 
que nous concevons sont basées sur le 
principe du suffrage universel, libre, 
démocratique, secret. 

« J'ajoute que, pour -assurer à ces 
élections une entière liberté, elles doi- 
vent être précédées du retrait des 
troupes étrangères. » 


De nouveaux traités 


C'est donc le nouvel Etat vietna- 
mien, issu de ces élections générales, 
qui devrait négocier et signer les trai- 
tés définissant, de façon sinon défi- 
nitive, du moins durable, les rapports 
du Viet-Nam avec la France. Ces trai- 
tés seraient négociés sur des bases 
entièrement nouvelles. 

Interrogé en effet sur le point de 
savoir s'il n’estime pas que le texte 
des derniers accords signés entre la 
France et Bao Daï fait droit aux aspi- 
rations nationales du peuple vietna- 
mien, et pourrait servir de base aux 
futures discussions, M. Phan Anh ré- 
pond avec vivacité : 

« Des accords signés par des gens 
qui ne représentent personne ne peu- 
vent pas avoir de valeur, » 

Il faut apparemment en ‘conclure que 
Ho Chi Minh ne reconnait et ne recon- 
naîtra aucun des traités signés entre 
la France et Bao Dai, 


. e 
Les relations économiques 

Dans le cas où la Conférence de 
Genève parviendrait à rétablir la paix, 
comment le gouvernement d’'Ho Chi 
Minh conçoit-il les relations économi- 
ques futures entre la France et le Viet. 
Nam ? Comment voit-il l'avenir des 
intérêts français? La réponse de 
M. Phan Anh, que ses fonctions de 
ministre de l'Industrie et du Com- 
merce qualifient particulièrement pour 
traiter ce sujet, dénote un assouplis- 
sement de certaines aftitudes anté- 
rieures : 

« La France, dit-il, a des intérêts 
économiques au Viet-Nam comme au 
Cambodge et au Laos. Nous pensons 
que ce sont là les véritables intérêts 
de la France, et non les intérêts terri- 
toriaux. 

« Avec la paix et la réalisation de 
l’unité du Viet-Nam, les relations éco- 
nomiques et commerciales s’établiront 
et se développeront entre nos deux 
pays. 

« Le statut des entreprises fran- 
çaises sera défini d'un commun accord 
entre les parties. 

« Les ressortissants de chaque pays 
jouiront d’un statut privilégié à déter- 
miner, en ce qui concerne le domicile, 
le déplacement et l’activité économique 
sur le territoire de l’autre. » 

Ainsi, la position du Viet-Minh est 
désormais d'affirmer que les biens 
français ne feront l’objet d'aucune dis- 
crimination (M. Phan Anh le confirme 
avec insistance) et d'évoquer mainte- 
nant l’octroi réciproque par les deux 
pays d’un statut privilégié, 


L’'Uniôn française 

Comment cette attitude nouvelle 
est-elle conciliable avec la proposition 
faite par le Viet-Minh d'envisager les 
conditions d'une éventuelle apparte- 
nance du Viet-Nam à FUnion Fran- 
çaise ? Et d'abord, pour quelles rai- 
sons le gouvernement d'Ho Chi Mi»h 
envisage-t-11 le problème de cette. ap- 
partenance ? 

« Toute négociation suppose que Îles 
parties en présence se reconnaissent 
des intérêts réciproques. Nous deman- 
dons que la France reconnaisse l’in- 
dépendance et la souveraineté com- 
plète et effective, et l'unité territo- 
riale du Viet-Nam. Il est donc normal 
que la République démocratique ex- 
prime de son côté sa proposition 
concernant les rapports entre nos deux 
pays, en reconnaissant qu'il existe des 
intérêts économiques et culturels fran- 
çais au Viet-Nam, et qu'il est possible 
d'étudier la question d'une associa- 
tion entre le Viet-Nam et la France sur 
la base du libre consentement. » 

Une telle appartenance  poserait 
cependant un certain nombre de pro- 
blèmes. Si les partisans d'Ho Chi Minh 
devaient exercer une influence pré- 
pondérante dans le futur gouverne- 
ment du Viet-Nam unifié, comment 
concilieraient-ils la solidarité commu- 
niste et les obligations que comporte 
l'appartenance à l'Union Frahçaisé ? 
Quelle serait, d'autre part, la position 
internationale du Viet-Nam, associé à 
une France liée par l'alliance atlan- 
tique ? 

Sur tous ces points, M. Phan Anh 
est resté très réservé. Il semble toute- 
fois que, de même que les.engage- 
ments atlantiques de la Grande-Bre- 
tagne ne gènent nullement J'Inde, ;de 
mème le Viet-Nam ne se sentirait pas 
engagé. -par les alliances européennes 
ou- atlantiques de la France. Ces. al- 
liances, à ses yeux, ne doivent pas 
pouvoir empècher la coopération paci- 
fique de la France et du Viet-Nam, 
qui r’exclut pas, à son tour, pour le 
Viet-Nam, une politijue d'amitié ave 
d’autres peuples, en particulier les 
peuples asiatiques, ses voisins. 

L'intérêt du Viet-Nam, pour M. Phan 
Anh, est d'entretenir de bonnes rela- 
lions politiques et économiques vec 
tous les pays, quel que soit leuf ré- 
gime, 

* 

Teis sont les principaux 
abordés au cours de l'entrevue de 
M. Devillers avec la délégation du 
Viet-Minh à la Conférence de Genève. 

Les réponses de M. Phan Anh ont élé 
reproduiles ici ainsi que le commen- 
taire du journaliste français sans mo- 
dificalion. H va sans dire que de 
nombreuses réserves devraient être 
faites s'il s'agissait de porter ici un 
jugement polilique elles sont évi- 
dentes. Mais l'intérêt de ce document 
est de rendre plus concrètes l'attitude 
de l'adversaire et sa posilion, 
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ANGLETERRE 


Un ami compromettant 
(De notre correspondant à Londres.) 


ES dernières déclarations du 

Chancelier Adenauer ont provo- 
qué une profonde consternation à 
Londres, où on les juge de nature à 
ruiner tous les efforts entrepris ces 
dernières semaines par les diplomates 
anglo-saxons. Le geste que des conseils 
insistants, mais amicaux, venant des 
deux Grands eussent peut-être pu ob- 
tenir de la France ne saurait être ac- 
quis par les menaces allemandes. Les 
vives réactions et l'agacement de 
l'opinion française en fournissent 
d'ailleurs la preuve, 

D'autre part, en posant brutalement 
le problème sur un ton assez déplai- 
sant, le Chancelier a tiré les conclu- 
sions extrêmes des accords de 
Washington devant lesquels, précisé- 
ment, le Foreign Office a assez mau- 
aise conscience, 

La situation paraît maintenant trop 
compliquée pour pouvoir être dénouée 
par un biais ou par une pression, A 
Londres, on commence à se rendre 
compte qu'il n'existe pas au Parle- 
ment français de majorité pour la 
C.E.D, dans sa forme actuelle. 
Les: interventions diplomatiques exlé- 
rieures font évoluer la situation dans 
le sens inverse du but poursuivi. 

L'autre terme de l'alternative, qui 
serail une armée allemande intégrée 
au dispositif atlantique, paraît égale- 
ment très discutable aux yeux des An- 
glais. Elle n’est pas juridiquement réa- 
lisable s’il y a veto de la France, et 
elle n’est même pas souhaitable si une 
telle opposition devait se manifester. 
Certes, il existe des moyens juridiques 
de contourner le refus français. Mais 
la valeur d’une défense occidentale or- 
ganisée sans ou contre la France se- 
rait nulle, De plus, une telle politique 
qui signifierait le remplacement de la 
France par l'Allemagne dans le sys- 
tème de défense de l'Europe de 
l'Ouest, ne pourrait réunir une majo- 
rité au Parlement anglais et rencontre- 
rait une opposition insurmontable de 
l'opinion publique. 

Ainsi, vue de Londres, l’alterna- 
tive si catégoriquement énoncée par 
M. Adenauer parait fausse. Par contre, 
dans les milieux proches du Foreign 
Office, on envisage avec un intérêt 
croissant la confrontation entre parti- 
sans et adversaires de la C.E.D, à la- 
quelle va procéder le gouvernement 
Mendès-France., S'il devait ën sortir 
au Partement français une majorité 
confortable, sans pour autant entrai- 
ner une révision totale du traité, ce 
serait là, en fin de compte, la seule 
issue à l'impasse actuelle. 

Quant aux conversations anglo- 
américaines sur la souveraineté alle- 
mande, on leur accorde peu d'impor- 
tunce à Londres ; on considère, en 
effet, qu'elles subiront le contre-coup 
de l'intervention du Chancelier Ade- 
nauer, aucune décision ne pouvant 
être prise dans ce domaine également 
Sans la participation de la France. E 
l'accord de celle-ci, dans l'ambiance 
actuelle, n’est pas facile à obtenir. 


ALLEMAGNE 


L'explosion du Chancelier 


LA réaction française à l'interview 

radiophonique du Chancelier a 
surpris en Allemagne. On n'avait pas 
l'habitude de considérer comme des 
actes politiques les entretiens ra- 
diodiffusés du docteur Adenauer avec 
M. Ernst Fridiaender. Celui-ci essaie 
depuis longtemps d'être à la fois le 
< Columnist » N° 1 de la République 
Fédérale, et le confident attitré du 
Chanceliez. Confident iort actif, puis- 
ge prépare souvent des réponses 
ont Pl « interviewé » se contente 
d'approuver les termes. 

Si la remise du voyage de M. Guérin 
de Beaumont est unaniment déplorée, 
es avis portant sur les responsabi- 
lités de l'incident sont plus nuancés. 
Les hauts fonctionnaires du minis- 
tére des Affaires étrangères ne peu- 
vent, en effet, porter sur la place pu- 
blique leur irritation à voir qu'une 
fo:s de plus il n'a été tenu aucun 
Compte de leurs conseils : ils avaient 
recommandé le « wait and see » en- 
vers M. Mendès-France, la prudence 
de langage et de comportement. 

Pourquoi alors le ton catégorique 
du Chancelier ? Pourquoi fa hâte 
qu'il exprime ? Pourquoi, surtout, la 
lirade s'indignant d'une imaginaire 
Menace française contre le retour de 
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l'Allemagne à l'égalité des droits ? 
D'abord parce que, sentant son parti 
en perte de vitesse, le docteur Ade- 
nauer veut prendre à son compte le 
vieux thème de propagande de l’op- 
position socialiste qui rejette toute 
discrimination appliquée à l'Alle- 
magne par les autres nations. 


Ensuite et surtout parce qu’il juge 
plus urgent que jamais d'obtenir une 
décision sur les traités de Bonn et de 
Paris. Or, l'urgence du réarmement 
est moins évidente pour le public al- 
lemand à un moment où l'atmosphère 
internationale est à la négociation et 
à la détente. Force est donc de sou- 
ligner l'urgence de l’autre aspect des 
traités, le retour à la souveraineté, 
même si les restrictions qui subsis- 
tent dans la réalité sont plus aga- 
Çantes qu’importantes. 


Chacun s'accorde, en Allemagne, 
pour estimer qu'il est grand temps 
ue la France prenne des décis:ons. 
ais beaucoup de voix se sont éle- 
vées, notamment dans la presse, pour 
souhaiter une meilleure compréhen- 
sion des problèmes français. Qu'ils 
approuvent ou non le contenu et la 
totalité des déclarations du Chance- 
lier, tous semblent souhaiter sincère- 
ment que M. Guérin de Beaumont, le 
coup de semonce donné, prenne pro- 
chainement le chemin de Bonn. 


ETATS-UNIS 


L'ultimatum 
de M. Knowland 


(De notre correspondant 
à Washington) 





E sénateur -Knowland, leader du 


parti républicain, vient de dé- 
clencher une  vivlente campagne 
contre l'admission de la Chine à 


l'O.N.U. Il a proposé au Sénat d'adres- 
ser un véritable ultimatum au monde 
libre, Les Etats-Unis, estime-t-il, doi- 
vent avertir PO.N.U. qu'en cas d’ad- 
mission de la Chine, tous les crédits 
américains (actuellement de l’ordre 
de 15 millions de dollars par an) lui 
seraient retirés. L'Amérique doit 
également prévenir les pays :nembres 
de l'ONU, qu'il s'agirait pour eux 
c'un véritable ‘choix entre la Chine 
et les U.S.A. : le jour même où le 
gouvernement de Pékin serait admis 
aux Nations Unies, l'Amérique quitte- 
rait l’organisation, 

Et le leader du groupe républicain 
a ajouté, bien qu’on n’en saisisse pas, 





WieiamM KNOWLAND 
M. Eden est-il un traître ? 


à première vue, la raison, qe ce 
jour-là, il démissionnerait e son 
poste au Sénat. 

Cette offensive risque d’engendrer 
bien des complications. Pour éviter 
un débat sur l'admission de la Chine, 
on envisage même à Washington 
d'ajourner l’Assemblée générale de 
l'O.N.U. jusqu'au-delà des élections 
partielles américaines de novembre, 
comme on l'avait fait déjà pour les 
élections présidentielles de 1952. 
D'autre part, la bonne entente cons- 
tatée au moment du récent voyage 
Churchill-Eden à Washington risque | 
d'être rapidement compromise. 

La situation est d'autant plus 
confuse que les démocrates sont très 
divisés sur la position à prendre. 
Leur leader au Sénat, M. Lyndon 
Johnson, qui prend habituellement le 
contre-pied des thèses de M. Know- 
land, s'est cette fois déclaré entière- 
ment d'accord, 

M. Adlai Stevenson, tout en confir- 
mant son opposition à l'adm'ssion 
immédiate de la Chine, a critiqué | 


LES AFFAIRES ETRANGERES 


l'attitude du sénateur Knowland. 
L'ancien candidat démocrate a, en 
effet, déclaré que si la Chine accep- 
tait une paix raisonnable en Corée, 
cessait son infiltration en Indochine 
et respectait l'indépendance de For- 
mose, elle pourrait être admise à 
l'O.N.U. Quant aux menaces adres- 
sées aux alliés de l'Amérique, « elles 
font le jeu des communistes ». 

Mais il semble que le sénateur 
Knowland, soutenu par une large 
fraction de l'opinion américaine, ait 
de bonnes chances de faire adopter 
son projet par le Sénat au moment de 
la discussion de la loi d'aide à 
l'étranger, qui doit très prochaine- 
ment figurer à l’ordre du leur. 

Dans cette campagne, le turbulent 
« sénateur de Formose » paraît sur- 
tout guidé par sa méfiance à l'égard 
des initiatives anglaises. Entendant 
comparer Genève à Locarno, il a 
étudié avec un peu de retard Îles 
textes, et s'est aperçu que le premier 
effet des accords de Locarno avait 
été l'admission de l'Allemagne à Ja 
Société des Nations. Il soupçonne 
done M. Eden, en tentant une sorte 
de médiation, de n'avoir d'autre but 
que d'ouvrir à la Chine les portes de 
l'O.N.U. 

Londres cependant a pris connais- 
sance avec ennui des projets de 
M. Knowland, et le Times, dans son 
éditorial, constate mélancolique- 
ment : « Aucune conversation directe, 
auelles que soient son ampleur et sa 
franchise, ne peut rien changer aux 
faits : le point de vue de l'Amérique 
et celui de In Grande-Bretagne au 
sujet de la Chine sont fondamentale- 
ment différents. Pour le moment, le 
seul thème d'accord ne peut être que 
la reconnaissance mutuelle du droit 
d'avoir des avis différents, » 


ITALIE 


La C.E.D. à l'automne 


(De notre correspondant à Rome.) 





E Parlement italien n'abordera le 

débat sur la ratification de la 
C.E.D, qu'en octobre au plus tôt, et 
plus probablement en novembre. Les 
Chambres partiront, en effet, Île 
27 juillet pour deux mois de vacances 
et, jusque-là, leurs travaux seront en- 
tièrement absorbés par la discussion 
du budget. 

Ainsi, malgré les semonces et les 
appels pressants de Washington et de 
Bonn, le gouvernement italien, après 
avoir hésité, a préféré temporiser, 

M. Scelba dispose de deux argu- 
ments pour répondre à ceux qui lui 
reprocheraient, plus ou moins amica- 
lement, de ne pas avoir « donné le 
bon exemple » à la France. 

D y en a un qu'il utilisera peut-être. 
C'est qu'il n’a pas le pouvoir d'obli- 
ger les parlementaires italiens à re- 
noncer à leur congé estival, Il n'y 
peut rien. 

Le second argument, il n'en fera 
pas état. C'est que Rome estime op- 
portun d'attendre que Paris se pro- 
nonce. 

Dans les deux assemblées du Parle- 
ment italien, il y a une majorité cer- 
tuine, courte d'ailleurs, en faveur de 
la C.E.D, La discussion sera pour- 
tant vive ; on peut prévoir des inci- 
dents de séance et même quelques 
troubles dans la rue, fomentés par les 
partis communiste et socialiste-extré- 
miste qui seront alliés en l'occurrence 
au parti néo-fasciste : le résultat est 
acquis d'avance. Mais le gouverne- 
mert italien entend faire l'économie 
d'une si rude épreuve pour le cas 
où la France rejetterait les accords 


de Puris, 
O. N. U. 


Le vote de la France 


‘FMOTION suscitée par la « révo- 
lution télécommandée » du Gua- 
temala s'est surtout traduite en France 
par de vives critiques à l'adresse de 
notre délégation à l'O.N.U, L'Express, 








LA Are: LEON 


LE GRAND HOTEL 
DE 


: des séjours de vacances et de santé 


dans son dernier” numéro, avait re- 
flété ce sentiment, 


Dans une note, M. Jacques Kayser, 
membre de la délégation française à 
l'ONU. s'élève contre cette inter- 
prétation. Il écrit à ce sujet : 


« Si l'affaire n'a pas été complète- 
ment étouffée, c'est au contraire à la 
délégation française qu'on le doit. 


« Lorsque le Guatemala, le 18 juin, 
eût saisi le Conseil de sécurité, M. Ca- 
bot Lodge, qui le présidait, fixa sa 
réunion au 22 juin, assurant : « Rien 
ne presse. » Le chef de la délégation 
française, M. Henri Hoppenot, ré- 
clama une convocation plus rapide — 
avec d'autres collègues. M. Cabot 
Lodge fut amené alors à convoquer le 
Conseil pour le dimanche 20 juin, 


« A celte séance, une résolution bré- 
silo-colombienne, inspirée par les 
Etats-Unis, renvoyant l'affaire à l'Or- 
anisation des Etats américains, fut 
cartée en raison du veto soviétique. 
Aussitôt après, le délégué français, 
M. Hoppenot, proposa et fit adopter 
unanimement une résolution deman- 
dant le cessez-le-feu et la non-inter- 
vention étrangère, De l'avis général 
aux Nations Unies, le vote de cette 
résolution sauva l'honneur du Conseil, 


« Mais son président ne l'entendit 
pas de cette manière et, le 22 juin, il 
publiait un document tenant pour ac- 
quise Ja résolution brésilo-eolom- 
bienne et passant sous silence le texte 
français qui, pourtant, avait été 
adopté, 

«< Devant l'aggravation de la «i- 
tuation, le Guatemala demanda une 
nouvelle réunion du Conseil, M. Ca- 
bot Lodge s'y refusa, Il fallut toute 
‘ivsistance de MM. Hoppenot et Dixon 
pour qu’en fin de compte il le éunît 
le 25 juin, après la première prise de 
contact Eisenhower-Churchill, 


« On sait la suite, Le débat avait 
dépassé le cadre des délégations aux 
Nations-Unies. » 


CHINE 


Une nouvelle Constitution 


EMPLACÇANT Île règlement provi- 

soire, établi en 1949, une nouvelle 
Constitution vient d'entrer en vigueur 
le 14 juin, en Chine. 


La nouvelle loi entraine une très 
forte centralisation des pouvoirs, Les 
deux organes suprèmes, le « Conseil 
Central du Gouvernement » et Île 
« Conseil administratif d'Etat », sont 
fusionnés pour former le « Conseil 
d'Etat » qui est, en fait, le gouverne- 
ment. Le Président de la République 
reçoit de larges attributions désor- 
mais, il commande l'armée et préside 
le Conseil de la Défense. EL existait six 
vice-présidences de la République : 
elles sont remplacées par un seul vice- 
président qui succédera automatique- 
ment au président au cas où il vien- 
drait à disparaître ou serait empêché 
d'exercer ses fonctions, 


Le Parlement, appelé « Congrès Na- 
tional du Peuple », est élu au suffrage 
indirect à plusieurs degrés. Innovation 
significative, le droit de vote est ac- 
cordé aux Chinois résidant à l'étran- 
ger. Ce Parlement se réunira une fois 
par an pour adopter le budget et je 
plan économique ; duns l'intervalle il 
déléguera ses pouvoirs au « Comité lé- 
gislatif » qui contrôlera l'action du 
gouvernement. 


Ainsi la nouvelle Constitution chi- 
noise, contrairement à celles des démo- 
craties populaires, ne s'inspire nulle- 
ment du modèle soviétique. Aucune 
des institutions qu'elle prévoit n'a 
d'équivalent direct dans les autres pays 
communistes. En particulier, le Prési- 
dent de la République qui, en URSS, 
et dans les démocraties populaires, 
n'est qu'un digniluire sans pouvoirs 
réels, devient, en Chine, avec Mao Tsé- 
Toung, le détenteur des attributions les 
plus importantes, aussi bien civiles que 
militaires. 
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CINÉMA 


« Théodora » 


L ’AGREMENT du Pathécolor est 

qu’il épargne tout effort d’expres- 
sion aux ‘comédiens, se chargeant 
seul, et sans prévenir, de Îles faire 
virer du rouge de la colère au vert de 
la peur, 

cureux atout pour M. Georges 
Marchal, emper-ur de Byzance, beau 
comme un june dieu et qui veut 
Théodora, na ! Quand il la désire, fl 
devient jaune. Ou parfois bleu. Ce 
n'est ma 
lorsqu'on ne dispose que d'un frémis- 
sement de l'arcade sourcilière 
gauche pour exprimer da furie du 
désir, il est bon de changer de cou- 
leur en même temps pour avertir Île 
public des sentiments qui vous 
agitent. 

On a honte de penser ” ce film, 
réalisé selon un procédé français, est 
projeté à Paris en même temps que 
La Porte de l'Enfer. 

Ces variations chromatiques ne 
sont pas le moindre des écueils parmi 
lesquels navigue Théodora, sans par- 
venir cependant à dégoûter le 
spectateur, tant elle est prodigieuse, 
l'histoire de la fameuse danseuse de- 
venue impératrice, Eva Peron de By- 
zance, 

Et ils nous ont gâché cela ! 

En quel mépris faut-il donc tenir le 
public pour lui infliger ce doublage 
désinvolte, ce dialogue de pompier en 
retraite, ces postiches de joyeux 
drille qui se colle une moustache 
pour faire rire l'assistance à la fin 
d'un repas de noce ! En quel mépris 
faut-il donc tenir le public pour 
considérer qu'il se précipitera dès 
qu'on lui montrera une dame nue re- 
muant de la croupe, des lions à la 
dent longue et une course de chars ! 

Il ne fallait qu'un peu d'intelli- 
gencce. de talent et de soin pour que 
l'on prenne le plus franc et le plus 
honnête plaisir à cette grande ma- 
chine historique habilement cons- 
truite, àu demeurant. 

Outre une course de chars, triste- 
ment bleue mais réussie, clou de l’af- 
faire avec quelques incendies et 
autres bagatelles, une image surprend 
parce qu'elle est belle : le gros plan 
qui présente Georges Marchal et son 
inpératrice, Gianna Maria Canale, en 
srofil exact, Ils sont tous deux, à cet 
instant, d'une émouvante beauté. 


Réalisation Riccardo Freda. 





« Témoin de ce meurtre » 


UE l’on imagine un film d'Hitch- 

cock auquel ferait défaut tout ce 
qui appartient en propre à Hitchcock 
(son + génie » cinématographique...), 
et on aura une idée de Témoin de ce 
meurtre. 

On retrouve un professeur 
nietzschéo-nazi (Allemand de  sur- 
croît) qui se réclame de sa qualité de 
surhomme pour tuer impunément, 
(c'est: La Corde); le témoin de ce 
meurtre, Barbara Stanwick qui, au 
risque de passer pour folle, entend 
faire triompher la vérité (c'est 7 
confess), une poursuite sur des 
échnfaudages qui évoque celie, mé- 
morable, par quoi se terminait Cin- 
quième Colonne, tout l’attirail drama- 
tique du suspense, jusqu’à un asile 


de fous. Mais rien cette fois ne 
« prend ». 
Æs images de Témoin de ce meur- 


tre sont littéralement plates. Le «+ plan 
américain », avec tout ce qu’il sup- 
pose de convention, règne ici en 
maitre, et les personnages trônent, en 
buste, au centre de l'écran, coupés 
de toute histoire, de toute réalité, 
abandonnés à leurs lics. Aucun ap- 
partement qui soit un lieu où lon vit, 
un milieu : les objets n'y ont ni 
poéds, mi place, mi secret. Tout y 
paraît décor. Rien de ce que Hitch- 
cack — et tous les grauds cinéastes 
avec lui — excelle faire sentir : 


DÉFENSE de la PAIX. 


13 tounues $ Pas 


La Revue qui tait le tour du Monde 


Entretiens avec | 


CHARLES CHAPLIN | 
& | 
KRISHNA MENON 


Deux documents exceptionnels 





Ne 3 144 pages — 160 
En vente dans les kiosques et au Siège : | 
33, Rue Vivienne - PARIS-2: | 


ville » ranct 
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as qu'il le fasse exprès, mais ; 


GiANNA MARIA CANALE 
Elle en voit de toutes les couleurs, 
cette épaisseur matérielle de la vie, 
avec les complications, les malcn- 
tendus qu’elle entraîne. 

Témoin de ce meurtre court à son 
dénouement, dont on ne doute pas 
une seconde qu’il sera optimiste. Le 
méchant — celui qui « pense >» — 
confondu, escamoté par une chute de 
quelque quinze étages, Barbara Stan- 
wick pourra s’abandonner à la ten- 
dresse dans Îles bras du détective 
privé. 

Hitchcock sans Hitchcock, il reste 
un film de M. Rowland, 


A voir : 
En première vision : 

@ La Perte de l'Enfer. -— Monsieur 
Ripois. — Pain, Amour et Fantaisie. 
— Vacances romaines. — J'aurai ta 
peau. 

Ailleurs : 


© Nous sommes tous des assassins 
(Berthier). — L'Assassin habite au 21 
(Cyrano). — Le Cuirassé Potemkine 
(Studio Raspail). — Noblesse oblige 
(Ciné Etoile). — Le Petit Fugitif (Re- 
flets). — Los Olvidados (Studio 28). — 


Geneviève (Gaîté Clichy). — La Poi- 
son (Boul'Mich). — La Ronde (Cham- 
pollion). 


THÉATRE 


Une « Ondine » terrestre 





E ciel qui, se trompant de festival, 
nous fit à Arras le bruitage de 
Don Juan, fut plus exact au Pré- 
Catelan, et c'est sous une pluie bat- 
tante que nous écoutâmes les trois ac- 
tes de Ondine. Au risque passer 
pour de doux maniaques, nous redi- 
rons à propos de cette soirée, ce que 
nous avons dit maintes fois : qu'il ne 
faut pas jouer en plein air n'importe 
Le pièce. Et Ondine, malgré les 
allusions multiples aux éléments, est, 
comme tout le théâtre de Giraudoux, 
une pièce d'intérieur, Cela dit, recon- 
naissons que la mise en scène de Syl- 
vain Dhomme adapte fort intelligem- 
ment la pièce au cadre rococo-sylves- 
tre du Pré-Catelan, 


THE 
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EUR. 34-03 
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OniLE VERSOIS 
Cuisine au lard et rhume des foins 


Cette tendre ondine qui, par amour, 
assume la condition humaine, accepte 
« l’entorse, la cuisine au lard et le 
rhume des foins », est, en quelque 
sorte, une anti-Lorelei. Mais le fol- 
klore nordique, ici, passe à travers le 
prisme de l'esprit giralducien, et les 
symboles s’entremêlent, mouvants 
comme les nuages dans le ciel d’Ile- 
de-France. Le dialogue, étincelant, 
souvent précieux et digressif — sur- 
tout au second acte — exige des in- 
terprètes uné' technique impeccable. 
Elle a fait défaut à François Perrot 
qui, dans le rôle du chevalier Hans, 
nous à beaucoup déçus : il est vrai 
que nous avions encore, dans l'oreille, 
la voix de Jouvet. Olide Versois (On- 
dine) appartient plus à la terre qu'à 
l'onde. Maïs elle est belle, juste, et 
douloureusement étonnée. Josette Var- 
dier (Bertha), remarquable. Jolis cos- 
tumes, simples et éclatants de C. De- 
moul:ÿ et C. Parent, 


« Antigone » 
pour paléographes 


OUS avions gardé un bon souvenir 
de cette Antigone de Garnier, 

qui fut présentée, il y a sept ou huit 
ans, au Vieux-Colombicer, dans une 
adaptation de T. Maulnier. Pour la 
jouer dans la cour de l’Hôtel de Rohan, 
Mme Tassencourt en a remanié la mise 
en scène, et R. Faure a dessiné de 
beaux costumes Renaissance, En dépit 
de ces soins intelligents, la pièce, en 
plein air, ne « passe » pas. C'est que 
Garnier, s’il est poète — et même 
grand poète lyrique, l’égal d’Agrippa 
d’Aubigné, de Ronsard et même de 
Scève — n'est guère que cela. Et l'on 
sait que le plein air, s’il exalte et 
magnitie un texte poétique, n'en re- 
quiert pas moins une structure vérita- 
blement dramatique, qui fait défaut 
ici. Malgré les talents conjugués de 
Mme Tassencourt, d'Annie Cariel, de 
J. Laaier, B. Cremer, on n'est pas 
ému une seconde, Soirée de haut goût, 
festivat pour archivistes-paléographes. 


Le message 
de la « Maison Carrée » 


L est rare qu'une pièce tirée d’un 

roman soit une bonne pièce, Les 
raisons de cette incompatibilité sont 
si évidentes que l'on rougirait de les 
énumérer ici. Il semble qu'un dieu 
malin les ait dissimulées à Mme Eve- 
lyne Pollet : intrépide, elle a, d’un ro- 
man écrit par elle en 1926, sous le 
titre suggestif de La Bouée, tiré 
trois actes que Pierre Valde a mis en 
scène au théâtre des Noctambules, 
Cette maison carrée se trouve dans 
la € Campine », cette lande sauvage, 
aux dunes basses, aux maigres sapi- 
nières, qui entoure Anvers, Cing per- 
sonnages deux femmes, une jeune 
fille et deux hommes y sont amoureu- 
sement aux prises. L'auteur n'a pas 





su, hélas ! leur insuffler une vie si ñ 
velle en les arrachant au terres ère 
manesque. Il ne s'établit aucune st 
munication, et la langue, barbar@ , mou 
souvent ridicule, n’arrange rien: felle ai 
nos jours, il n’est pas possible Cette h 
faire dire à un monsieur qu’il est l fois, | 
pour « transmettre un message de simp 
lupté » sans provoquer l’hilarité lait 
la salle, Les comédiens, ct partienk p 
rement Rosine Farey, ne sont pas ma 
talent, Leur jeunesse, ici, est mis pres 
rude épreuve, wall, € 
c'est a 
MUSIQUE nus 
ain SO! 
Cham! 
Festival de grâce À 
ESSUSCITER à Sceaux, dans téiwprte : 
cien château de la duchesse la cré 
Maine, les fastes musicaux du ANR son 
siècle pouvait paraître chiméri ue et rc 
Mais il suffit de l’énergie de l'ani NB. — 
trice, Odette de Loustal, de sons uuses 
de la musique et des lieux où 1dagio 
demeurait, pour que, avec l'aide l'arti 
la ville et de l'Etat, le rêve de% Bac 


réalité. Il y a neuf ans, maintena 
que des concerts ont lieu à See 
chaque été, où d'anciennes œum 


EX 


francaises, du XVII et du XI 
siècle surtout, alternent avec 
œuvres contemporaines  Compuie, plai 


spécialement pour cette série de 


nifestations. i | ES piai 

C'était, l’autre dimanche, le dem sentés 
concert de la saison de 1954, Sous k sièch 
direction de Jean Gitton, on y l plus 
tendit un chef-d'œuvre ance ou 
L'Idylle sur la Paix, de Lully; q hide f 
force, quelle plénitude, quelle vante à l'ar 
dans l'écriture de ce maitre, qu jstrales, 
relègue si volontiers parmi les vielSété de 
barbes ! On y entendit aussi & Que choi: 

ages du XVIII siècle, de Nic EE, 

ernier et de Jean-Joseph Moun ie 
bien moins convaincantes; il est A, : 
qu’on se lasse vite à écouter, de Walteuu 
jours, des œuvres comme cel sF dans 
exclusivement claires, charmanies 4 Milores 
heureuses; les temps sont plus à yet 

Dans la partie moderne, une péi'oiti La 
majeure : Menuet, Forlane et Men , de Ja di 
de Henri Sauguet. Voici un comp" siècles 
teur qui sait conserver la force 15 dans 
l'originalité de son écriture, sa cot alicelli à 
mélodique, ses enchaînements harmonie s 
niques personnels, même lorsqig"terma 
s'agit de «€ faire XVIII ». Ce n'estpiipgie Mori: 
le cas de M. H.-F, Lenormand, verd 
habile pasticheur de Rave! Oit cueill 
Suite pour trompette et piano de FR ‘il d'un 
rent Schmitt, la troisième preniéhSles guing: 
audition de l'après-midi, donne léSBlire ? Du 
casion, à Roger Delmotte, de déplu ins? In 


ent l'omb: 
lure morte 


les splendeurs de sa sonorité 
allégresse virtuose. 

Tous les interprètes, d'ailleurs, lit, de P 
mille Maurane, Paul Derenne «4 se, de Le 
tout Claudine Collart furent de ais la 
mier plan. Des chœurs un peu HDSSivr Cirin 
mais vaillants, rire, camp 


il, et Tere: 
DANSE 
Une autre « Ondine » 


à plupart 

s de grow 

s est rés 

solitude 

ENGHIEN, l'occasion avait Spectac] 
donnée à Peter Van Dijk de Seraient-il 

trer à nouveau ses subtiles qualité des pla 

chorégraphe, dans {nfortune té 

live, œuvre dense, serrée, el 

le ballet sur trois mouvements 

Suite lyrique d'Alban Berg, régit 


erie Ch 
ré, jusqu 


le style expressionniste qui, seul, # dessin, 
venait ici, mais auquel Van Dijk a Lay 
avec les moyens techniques du trec 
pur classicisme. % EMI 
Aux Ballets de l'Etoile, l& tite. 
sion a été donnée à Ethery Pa#"0R Et qe 
faire à son tour ses débuts de € l plus : 


phe, Sa Légende de la ! uirec 
après un conte d’Andersen, CÉ2,, En 
peu l'histoire de l'Ondine de Cie d 
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120 pages (21x27) dépore pie de | 
d'idées nouvelles et originales aie 
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« L'Express ». 

Pour bénéficier 2 cette cordisk 
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nom et adresse de la part 
journal à 
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mi Mais ici, à la fin de leurs 


vie res et émouvantes amours, la 


















De. se sacrifiera à son prince ; 
1rbare 4 mourra pour laisser vivre celui 
rien, ele aime. | - 

ssible. histoire humaine et magique 
il est fois, Ethery Pagava l'a réglée avec 
ge de simplicité pleine de lyrisme, un 
ilarité jaire dépouillé et direct non dé- 
artieuli parfois, d'une certaine mono- 
| pas , mais dont l'émotion ne se re- 






sque jamais. Pour un premier 
vail, c'en est un de grande qualité ; 
cest avec une particulière chaleur 
nous avons applaudi celle qui fut, 
ain soir glacial de 1945, au Théâtre 
Champs-Elysées, Ja petite fille des 
rains de Sauguet et qui, brisant dé- 
fivement la coquille de l'enfance, 
ile à monter le chemin difficile 
h création, tout en epprofondis- 
son beau style de danseuse ]y- 
et romantique. 





st mise 












dans l 
chesse 
du 

riméri 
























e l'ani WB. — Deux fautes typographiques 
son # es ont transformé « adage » 
IX oùe dagio, et un aria en une aria, 
l’aide Yarticle consacré à la Suite en 
ve dede Bach. Nous nous en excusons. 
\aintenanl 





à Sceaux 
cs œuvre 
du XVI 
avec 

Ccomposta! 
rie de 





EXPOSITIONS 


x plaisirs de la campagne 


ES plaisirs, tels qu'ils sont pré- 































































le derni sentés darrs deux cents toiles, du 
)4. Sous Psiècle à nos jours, se révèlent 
on J h plus étonnante diversité. Rus- 
ancien es ou mondains, réalistes ou 
1lly; q ä de fantaisie ou de rêve, pré- 
elle varie à l'anecdote ou objet d'œuvres 
itre, qu jstrales, ils mêlent pour nous la 
les vieille été de leurs divertissements. 

aussi Que choisir ? La Danse au village, 
de Kia les pas lourds des paysans, de 
h More, hel; La Kermesse, de Molenaer? 
il est ÿ Fêles galantes, de Fragonard ou 
ter, de Walleau, vastes robes de soie qui 
e cel nt dans un décor de colonnes et 
de vwerdures apprètées ? 
Le M oiti La Chasse, parade rouge et 
et Men: de la duchesse de Lorraine, au 
1 CMP f siècles, et les chasseurs aux 
la foree ls dans l'allée fe uillue de Monet, 
e, sa COM mlicelli anime de la plus joyeuse 


Myenie sa Terrasse du Chäleau de 
intGermain. Les Jeunes Filles, de 
he Morisot, sont perdues dans la 
verdure estivale, celles de 
dot cueillent des coquelicets sous 
ciel d'un bleu intense, 

Les guinguettes? Génis. Le bal po- 
lire? Dufy et'les lampions. Les 
ins? Intimité des tonnelles, où 
nt l'ombre et la lumière, sur une 
ure morte, de Matisse, une Femme 


ents ha 
1e lorsqu 
Ce n'est 
-mand, " 
Rave! 
iano de P 
1e preme 
donna | 
de déphi 
orité el 


ailleurs, lit, de Planson: une délicate Ré- 
enne él , de Legueult. 


“ent de pr 


ais la campagne, c'est aussi 
_ peu fa 


ver, Utrillo aime la neige de Mont- 
rire, campagne d'un autrefois ré- 
1, et Terechkovitch place dans un 
Imeau ses Petiles Filles modèles. 

à plupart de cé toiles sont antf- 
5 de groupes de personnages aux- 


ne » ls est réservé. le rôle principal, 

solitude à la campagne et le 
n avait Speclacle de la nature seule 
Dijk de Mlaient-ils pas conciliables avec 
s qualité " des plaisirs que l'on y trouve? 
tune derie Charpentier, 76, Fg Saint- 


rée, el té, jusqu'a fin septembre.) 


med 
€, r ‘ 
à seul, CA dessin, 
n Dijk a . 
“_s Lautrec aux cubistes 
id lo 22 UE: CINQUANTE dessins, 
me Parlaiteme nt choisis pour donner 
La J un de leurs auteurs sa ma- 
: la $ Plus significative. 
à ec D DUR. ‘5. 9: 
cu un + Que ce sait dans sa Téle 
_ G = Où dans Le Docteur, garde 
pre cruelle du trait, Seurat 
: Avec plus de richesse que 


pa Peinture exacte et sèche, le 
de moelleux des masses d’om- 
% umière, dans La Roule ou 
De de l'Ile de la Grande-Jatte, 
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inales # jm thétise, et, par le rejét 
FAIRES E , sélève du particulier au 
ion, Vent 
a, ke « + . 
. et ne Positions du cubisme et de 
tecteurs dt : Tpancsentent Henri Laurens, 
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Le cord Portrait 4 J. Villon et La Fres- 
lement F 
la part de venons la matière palpi- 
Wllard dans ses fusains 
EE it 
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CETTE SEMAINE 








aussi bien dans son Modèle nu que 
dans le Portrait de la comtesse de 
Nouilles; Bonnard et l'impatience de 
ses notations désireuses de suggérer 
l'impalpable lumière; Dufy, et sa ner- 
veuse et aérienne mélée de notes, 
Chagall et Le Garçon, au pinceau, 
taché avec certitude; Le Roi fou, de 
Rouault, implacable dans sa re- 
cherche du grotesque. Des dessins, 
sensibles ou puissants, des seulp- 
teurs Maillol, Despiau, Bourdelle, 
Zadkine, 


Autre aspect de la personnalité de 
ces artistes, celte exposition montre 
avec quelle acuité dans les recherches 
chacun cherche à s'émparer du 
réel ou de son rêve, et quel que soit 





MARQUET 
Du particulier au général 


son souci majeur — forme, lumière, 
couleur, matière — sait faire parve- 
nir son intention primordiale, 


(Musée d'Art Moderne, 11, av. dun 
Président-Wilson, jusqu'à [in sep- 
tembre.) 

A voir : 
@ Hommage .àù Cézanne. Musée de 


l'Orangerie. Jusqu'au 1‘ octobre, 


© Plaisirs de la Campagne. Galerie 
Charpentier. Jusqu'en septembre. 


@ Le dessin, de Touloñse-Lautrec aux 
cubistes. Musée Nationale d'Art mo 
derne, Jusqu'au 16 octobre. 


ÉDUCATION 


Radio et pédagogie 


EUX réunions internationales du 

plus haut intérêt ont lieu à Paris. 
L'une met en présence pour ia pre- 
mière fois des sociologues, des indus- 
triels, des architectes, des médecins, 
des décorateurs, etc. et des éduca- 
teurs, à l'Ecole normale supérieure 
de Sèvres. Le but de cette confronta- 
tion est l'étude des rapports qu’il 
convient d'établir entre les problèmes 
i môderne 


de la vie quotidienne et 
l'éducation. 
Le Centre international d'études 


édagogiques de Sèvres, animé par 
Mme Hattingais, inspectrice générale 
de l'Education nationale, abrite tout 
au long de l’année de nombreuses 
réunions internationales où les pro- 
blèmes pédagogiques sont etudiés 
sous toutes leurs formes et dans toutes 
leurs incidences. 

Pour la première fois, ce colloque 
international, tenu du 21 ,juin au 
7 juillet, a été suivi par un représen- 
tant de la Radio-Télévision française. 
Une série d'informations diffusées 
dans le « Magazine de l'Université », au 
cours des prochaines semaines, per- 
mettront au grand public de recueil- 


lir l'écho des discussions de Sèvres 
(voir page 10 « Le Mal dela jeu- 
nesse »), 


L'autre confrontation internationale 
réunit au lvcée Claude-Bernard des 
psycho-pédagogues du monde entier. 
Ses travaux se poursuivent cette 
semaine, L'ExXPRESS publiera dans un 
prochain numéro une synthèse des 
communications les plus ngvranr 
tes faites au cours de ces échanges. 
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LETTRES 


Arthur Kœstler 
par lui-même 


s OUS Je titre : « Tue INvisisie 

WRITING :, qui porte sur sa 
bande la mention : « AUTOBIOGRAPHIE 
1931-1953 », Arthur Kæsiler vient de 
publier en Angleterre un ouvrage qui 
n'est pas de nature à accroilre sa 
popularité mais avec lequel, pour la 
rémière fois, il a vraiment touché 
le public. 

Arthur Kæstler n'a jamais été très 
apprécié en Angleterre, Son langage 
passionné, ses condamnations  pé- 
remptoires et toute sa lournure d'’es- 
prit, ont provoqué jusqu'à présent des 
sentiments méêlés chez les lecteurs 
anglais. 

Dans son dernier livre, l'auteur du 
« ZÉRO ET L'INFINI » se présente 
comme un exemple typique d’intel- 
lectuwel d'Europe centrale, né au début 
du siècle et qui, comme tous ses 
pareils, a passé sa vie à la recherche 
d'un absolu. Pratiquement, il clôt sa 
propre histoire en 1940, pour ajouter, 
comme dernier chapitre, quelques 
considérations sur l'Angleterre, cet 
étrange pays dont il a adopté la 
nationalité, et où les gens, les mœurs 
et les ambitions sont tout différents, 

Kæstler présente son destin comme 
une suite d'échecs. Aussi bien dans la 
vie DUR" que privée, il a en vain 
cherché Ja perfection, Il n'a pas 
trouvé une femme qui eût été une 
Belle Hélène moderne, il a connu de 
graves déceptions en Palestine sur le 
plan de « lutopie sioniste >» et 
en URSS. sur celui de « luto- 
pie socialiste >». En outre, la plu- 
part de ses amis et proches 
ont été exterminés et lui-même, 
bien que par trois fois emprisonné 
et une fois condamné à mort, se sent 
coupable devant eux d’avoir, en fin 
de compte, accepté la tranquillité, 

Face à sa propre expérience, la 
vie de son td entourage anglais 
lui parait étrangement sereine et 
dépourvue de passion. Même le parti 
communiste est dans ce pays, selon 
lui, plus proche d'un «+ Club des 
Pickwiek » que du Komintern. Et les 
révolutionnaires anglais sont bien 
plus préoccupés par leurs habitudes 
et excentricilés que par la lutte des 
classes. Aux autres, il reproche Île 
mauvais accueil réservé aux anciens 
communistes et leur volonté d'ignorer 
tout ce qui se passe hors de leurs 
frontières. 

Evidemment, de hs éloges n'ont 
pas enchanté les critiques anglais. 
C'est autour de ce dernier chapitre 
que discutent la plupart des journa- 
listes. Kæstler n'a rien compris à 
l'Angleterre, constatent-ils. Ce n’est 
pas parce que nous ne considérons 
pas les camps de concentration et les 
chambres à gaz comme des sujets de 
conversation ou de littérature, qu'il 
faut'en déduire que nous n'avons pas 





conscience de leur existence. L’Ob- 
server rappelle même que Kæstler 
ignore les plus grandes vertus des 


Anglais : que chaque homme de ce 
pays considère de son devoir de s'éle- 






modernes qui soient. 
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ver contre la plus ee injnstiee 
commise dans sa localité et est per- 
suadé que partout dans le monde 
d'autres hommes doivent faire de 
même, 


Mais, tout en ceritiquant les passa- 
ges « anli-anglais » de son livre, tous 
s'accordent à reconnaitre qu'il est 
écrit avec un talent et une force 
extraordinaires. « C'est peut-être la 
plus remarquable autobiographie de- 
puis « Les ConNressions » de Rons- 
seau — écrit le New Statesman and 
Nation, qui ajoute que pour la pre- 
mière fois Kæstler à abandonné son 
siyle de fanatique anticommuniste 

ur décrire ses souffrances d’une 
açon qui le qualifie pour être nommé 
membre honoraire du « Club des 
Pickwick », 


Certitudes et incertitudes 
d'Armand Salacrou 


NTRE L'ArcmPEL LENOrR, satire 

des grandes familles bourgeoises, 
Poor, comédie de la publicité triom- 
ag et Dieu LE SAVArT, drame de 
a prédestination, Salacrou insère une 
pathétique NoTE SUR LA VIE ET LA 
MORT DE CHARLES DULLIN à laquelle 
répond en écho NoTE SUR MES CER- 
TITUDES ET MES INCERTITUDES MORALES 
ET POLITIQUES. 

L'auteur n'a-t-il vraiment, comme à 
le déclare, « d'autre souci que de 
relier deux pièces » ? 

Dans ses préfaces, Racine parlait 
de Ia tragédie grecque, non de ses 
déméêlés avec les jansénistes. lei, Sa- 
lacrou traile du communisme et du 
catholicisme, de Copernic, de PDar- 
win et de Freud pour terminer sur 
une profession de foi déterministe. 

Non, ceci n'est pas le commentaire 
d'une pièce, mais, selon le propre 
terme de l'auteur, le « testament » 
d'un écrivain. 

« Voici déjà longtemps que je vou- 
lais faire le point. Mais n'étant pas 
philosophe, pas davantage un homme 
politique, je remettais de jour en jour, 
me disant chaque malin : « À quoi 
bon, ce n'est pas mon affaire ». 


Que s'est-il passé pour que Sala- 
crou « raconte Va foi qui le possède... 
cette vue du monde qui lui permet 
de tenir les veux ouverts »? 


Il s’est passé, Salacrou le dit fort 


bien, que la philosophie n’est plus 
l'affaire du pen, la politique 
du parlementaire et la morale de 


l'écrivain, mais que tous ont à répon- 
dre « au problème des hommes sim- 


ples qui ont leur vie à interpréter au 
jour Île jour, avec des mots de tous 
les jours ». 

Une petite fille violée il y a 20 siè- 


cles par un bourreau de Tibère, un 
rrocès contre Aspects de la France, 
Le élincelles de l'art publicitaire, 
les mugissements d'une grue sur les 
quais du Havre, le bourdonnement 
d'un jinsecte captif inspirent cette 
méditation grave et simple d’un hom- 
me du demi-siècle, une méditation 
qu'il faut lire, 


(Gallimard, 316 p., 570 fr.) 


Mon agent de voyages : 


me l'avait dit : 


On peut faire 
confiance à KLM 


La Doyenne des Compagnies 
Aéëriennes (34 années d'activité) 
met au service des passagers 
le personnel le plus courtois 


il 


En liaison avec KLM, mon Agent de Voyages m'assure toujours 
un vovage agréable et simplilié 


Pour traiter sur place mes offoires internotionoles 
je voyage per KLM. 
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une demi page au féminin 














gruyère 
servir, 





beurre, 
125 gr. de gruyère râpé. | 


beurre 
puivre, et ajouter un à un d'abord | 
deux œufs entiers, puis deux jau- 
nes d'œufs. 


et 
ainsi 
solide cuiller de bois, 


) 


bien dure, et l'incorporer à la pâte. 


nelles, et les faire pocher dans de 
l'eau bouillante salée. Lorsque les 
knefles remontent à la surface les 
retirer 
mettre dans un plat allant au four. 


le mal de la jeunesse 


E « Colloque de Sèvres », qui a réuni de nombreux spécialistes 

(voir page 9), a bien posé le problème de l'éducation tel qu’il se 

présente en une époque où instruction et éducation sont sntime- 
ment liées. 

D'où viennent les hésitations, les incertitudes du système actuel ? 
Voici l'essentiel de l'analyse des spécialistes : 

1. - L'éducation, qui a été jusqu'en 1939 la charge de la famille, 
consistait surtout à transmettre des traditions, des habitudes, une expé- 
rience, un mode de pensée, un comportement qui restaient valables 
pour les enfants sous réserve des évolutions normales assez lentes pour 
être insensiblement assimilées, et se confondre avec les acquisitions 
normales de l'expérience. 

Aujourd'hui le rôle d'éducateur se réduit pour les parents aux tâches 
secondaires de transmission d’une -liturgie sociale : observer les règles 
élémentaires de la civilité, Pour le reste, les orientateurs, les psycho- 
techniciens, les progrès et les découvertes de la psychologie dont les 
parents les moins informés ont connaissance, ont créé des familles 
déconcertées, qui ont renoncé aux méthodes traditionnelles de « dres- 
sage », mais qui ne possèdent pas les nouvelles « clefs ». 

Les parents ne peuvent plus prétendre à être les seuls éducateurs de 
leurs enfants, et les enfants ont parfaitement conscience que leurs 
parents ne sont pas les guides et les conseillers plus ou moins presti- 
gieux dont la jeunesse a besoin, 

Entre l'enfance et l’âge d'homme, pendant Ja vacance de la person- 
nalité, les adolescents ont besoin de se référer à une intelligence ou à 
une force, de toutes facons à une supériorité qu'ils veulent évidente, Hs 
ne la trouvent plus dans les hommes de la génération précédente, Telle 
est peut-être l’origine lointaine du «€ mal de la jeunesse ». 

2, - Conscients d’une impuissance née de la rupture avec les méthodes 
anciennes, les parents se tournent naturellement vers le pédagogue, et 
lui reprochent de ne pas donnér éducation en mème temps qu'instruc- 
tion. 

Or le pédagogue se déclare à son tour impuissant, à la tête de classes 
de 50 élèves, appliquant des programmes surchargés. En outre, la for- 
mation qu'il a reçue lui permet de transmettre avec virtuosité de la 
littérature ou des mathématiques, il peut inculquer des méthodes de 
travail et de la morale s'il domine assez sa besogne quotidienne, mais 
il est devant la vie quotidienne moderne tout aussi désarmé, tout aussi 
neuf que ses élèves et leurs parents: 

3. - L'adaptation à la vie quotidienne, fin 
qui était le rôle traditionnel de la famille, 
public, une fonction sans titulaire. 

C'est cette lacune dont le colloque international de Sèvres veut faire 
prendre conscience en même temps qu’il cherche les moyens d'y re- 
médier ; 

4, - Plusieurs commissions de travail ont étudié les rapports des 
diverses notions de relations humaines avec l'éducation : rélations fa- 
miliales, relations professionnelles, relations civiques et internationales 
ont faît l’objet d'observations de spécialistes français et étrangers. Ces 
travaux-là ne sont pas nouveaux. Mais il est plus remarquable qu’une 
commission se soit consacrée à l'étude de lhabitat moderne aux côtés 
des spécialistes de l’enseignement. La présence de Le Corbusier dit bien 
dans quel sens ces commissions ont étudié le problème. 

Une autre commission s'est consacrée aux problèmes économiques et 
sociaux de la consommation. Le rôle du vélement, de l'alimentation 
dans la vie sociale, le pouvoir d'achat, l’organisation du budget, Ja 
sélection des dépenses, la formation du goût et le sens du confort ont 
élé, pour la première fois en France, examinés pour être insérés dans 
un sÿstème d’éducation-instruction ; 

2. - En conclusion, ce colloque aura essentiellement posé clairement 
un, problème capital, et accéléré une inéluctable révision de notiôns 
périmées, Ses travaux contribueront. on l'espère, à ouvrir la voice d’une 
véritable réforme de l'Enseignement, non par l'adoption de solutions 
fragmentaires, mais par la mise au point d'un plan d'ensemble. C’est 
une tâche immense mais nécessaire, l’une de célles qui substitueront, aux 
structures sclérosées qui s’effondrent, une construction saine et adaptée 
à la vie moderne, l’une de celles dont dépend l'avenir de la France. 


essentielle de l'éducation, 
devient donc un service 


fermer ou ne pas fermer 


Si les placards sont bien rangés 
et désinfectés, si les affaires per- 


dité, Rien n'est plus triste qu’une 
odeur de renfermé le jour du 
retour, 

@ De rouler les tapis. S'ils sont 
propres, ils ne s’abimeront' pas. 
Sinon il faut profiter de l'absence 
pour les donner à nettoyer, 

@ De fermer les volets. Beaucoup 
de vols sont effectués en été dans 
des appartements entièrement bar- 


sonnelles et les couvertures sont 
dans des housses en plastique, il 
n'y a aucune raison de transfor- 
mer un appartement en gare désaf- 
fectée, à cause des vacances, 
d'est inutile : 

@ De mettre des housses sur les 
sièges. 


@ De fermer les fenêtres. Il faut ricadés. Si on redoute le soleil 
au contraire les laisser entrou- pour les rideaux, demander au 
vertes pour lutter contre lhumi- concierge de bien vouloir fermer 


les volets un jour sur deux, 

@ De décrocher les tableaux. Le 
risque est plus grand de les abi- 
mer en les Den PER qu'en les 
laissant tout simplement au mur, 
Il est sage : 

© De fermer l’eau et de vider les 
tuyauteries en laissant quelques 
minutes les robinets ouverts et en 
tirant les chasses d’eau, 

© De fermer les compteurs de 
gaz et d'électricité. 
| | © De vider et de laver la pou- 
| belle. 
| © D'ouvrir la porte du réfrigé- 
| rateur après lavoir fait dégivrer. 
| © D'éliminer toute denrée péris- 
sable. 

@ De laver et de rincer les vases 
qui ont contenu des fleurs. 

@ De monter la voiture d'enfant 
| dans l’appartement si on ne l’em- 
| 
| 
1 





recette express 





KNEFLES ALSACIENNES 
Epinards aux croûtons 
Fromages 
Fruits rafraichis 
RECETTE DES KNEFLES 
Pour 6 personnes : 250 gr, de 
150 gr. de farine, 4 œufs, 


le | 
de 


Travailler 
avec 


pommade 
de sel et 


en 


un peu 


Verser en pluie 130 gr. de farine 
travailler dix minutes la pâte 
formée, en se servant d'une 


Monter un blanc d'œuf en neige | 
porte pas. 

@ De confier ses plantes vertes 
à quelqu'un qui en prendra soin, 
e De 
absents, 
@ De laisser -à là concierge 
adresse et si possible numéro 
de téléphone, ainsi qu'une clef de 
l'appartement en cas 
(inondation, feu, etc.). 


Diviser celte pâte en petites que- 


s'inscrire aux abonnés 


de l'eau, les égoutter; les | 


de 
et 


fondu et 
gratiner 


beurre 
faire 


de 
rape, 


Arroser 


de sinistre 
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SIMONE., Membre du JEAN PAULHAN. A ARMAND SALACRO 
jury Fémina. Une lon- blanchi dans le rôle Académicien : Gone 
gue et brillante carrière. d'éminence grise de la L'auteur dramaliq 
|De l'expérience mais | plus grande maison bien assis. Mais 58 
| de l’enthousiasme dyna- d'édition française, la ment retranché dans # 
mique, Une immense N.R.F. Montre un goût tour d'ivoire. S'effort 
| culture mais le sens de prononcé pour les jeux au contraire de restéræ 


| 


| 
| 
| 
| 
| 








| ce qu’on appelle « le pu- 


SIX ÉCRIVAINS... 


UELS sont les dix livres, parmi ceux publiés depuis douze mois, qu'il faut 
lire pendant les semaines d'été où l’on dispose d'un peu plus de loisirs ? 
L'EXPRESS a posé cette question à six écrivains d'âge différent, de forma. 

tion différente, dont le goût et l'optique avaient évidemment de faibles chances 
de se rejoindre. On verra que dix titres ont cependant fait l’objet de deux 
suffrages au moins. Ils sont marqués d’un point les précédant. 

Pour les autres, le lecteur pourra être guidé dans son choîx par la person. 

nalité même des six écrivains qui lui proposent chacun une liste idéale, On 


remarquera qu'aucun des ouvrages couronnés par les jurys littéraires ny! 


retenu leur attention. Nous nous sommes, pour notre part, étonnés que des 
titres tels que « Bonjour Tristesse », de Françoise Sagan, ou « Les Petits Chevaty 


de Tarquina », de Marguerite Duras, n'aient été mentionnés par aucun de 


Six, mais nous n'avions pas à intervenir dans leur choix. 

Chacun des Six présente ici le livre qu'il place en tête de sa liste. 

D'autre part, sur les autres ouvrages cités, L'EXPRESS donne, par une note 
brève, quelques indications destinées à éclairer le lecteur sur certains titres qui 
peuvent lui être inconnus. Précisons enfin que nous avons velontairement 
éliminé de cette « compétition » les livres publiés au cours de l’année par les 
Six eux-mêmes, livres qui ont fait l’objet, d’ailleurs, de critiques parues ici. 





de l'esprit que d’aucuns 


‘ ue prise avec son épo 
blic ». Le courage de ses tiennent pour stériles Il a flirté (sur sa ge 
opinions. À publié cette tandis que les autres s’y che) avec ja politiqe 
année L'Autre roman, conte mplent, fascinés. Est à l’âge où lonw 


Mais peut-être qu’en se- 
cret il lit la Bibliothèque 
rose. Il à choisi : 


où elle raconte excellem- 
ment son enfance (voir | 
L'EXPRESS, n° 58). Elle 


a choisi : 


s'interroge plus ou 
ment sur le sens de 
vie que pour fournir 
réponse. À publié œl 


Lucien Rebatet : A : 
a année un essai dansÆ 


Les épis 


ing 


Gabriel Re — 7 A la Te tome VI de son Théitr 
mémoire d'un ange, Nathalie Sarraute : Mar- (voir p. 9). Il a choisit 
François Mauriac 1: teréau. | 
L'Agneau. Ë S Louis Pauwels : Mon 
: L x André Dhôtel : Le mai- Gurdjieff. 
Louis Pauwels ; Monsieur tre de pension. André Maurois : { 


Gurdjieff. 


)i 1 la vie œ A 
André Maurois : Olympio J.-L. Borges : Lcasreal Dose ‘ 
ou la vie de V. Hugo. Armana Lano 
the he. ux : 
Jean Giono : Voyage en Boland_ Berthes ee: | jour, Monsieur Z0k 


: let par lui-même. 
Italie. Raymond Guérin : 1 


Lettres de Katherine Michel Carrouges : Les pouipes. 
Mansfield à M. Murry. machines célibataires, Jules Roy : Le Naris 
teur. 


Paulette Houdyer : 
Grande Buecaille, 


Correspondance. de Max | 
Jacob, 


La Jules Vallès : 


Le 


Gaëtan Picon : L'ét 
et son ombre, 
Maurice Merleau-Pontf 
Eloge de la philo: 


Œuvres. 


Révérend Maturin :! 
Melmoth. 





i . J.-L, Curtis : Les dt 
AneS, He ‘ La Maurice Raynal : Pein- Causes. 
} er ture moderne. Camara Laye : L'enf 
Philippe Erlanger : Mon- noir. x 
sieur, frère de Louis | | Henri Michaux : Face Roger Grenier! 
XIV. | | aux verrous. monstres. 




















PIERRE GASCAR. Prix | FELICIEN MARCEAU. | JACQUES LAU 
| Goncourt 1954 pour le | Critique à «€ La Table | Directeur de € 
| remarquable Temps des Ronde », auteur divers et | sienne > et de # Ar 
Morts (voir L’'EXPRESS fin, à réfléchi sur l’art Critique de € 
[n° 25). Journaliste et | | romanesque et prépare | four ». Jeune, ur ( 
| critique à « France-Soir'» | | une énorme étude sur prolifique, flirtant 
sous le nom de Pierre | | Bälzac. A publié cette | sa droite) ave la 
Fournier. Jeune mais | l'année Bergère légère | tique, prêt à M 
posé, grave, hypersensi- | (voir L'EXPRESS n° 23). toutes les lances 
ble aux tumultes dou- | Il a choisi : | s'offrent mais asset 
| loureux dont résonne | reux pour avoir : 
| l'époque et aux déchire- | | William Styron : Un lit d'agressivité joy® 
ments qu'élle impose. Il:! | de ténèbres. que de venin. A! 
a choisi | d | *e année Un M 
a choisi | | Nathalie Sarraute : Mar- niet Petit Cars 
Miguel-A nge Asturias : |  tereau. | L'EXPRESS n° #6) 
Hommes de mais. | | Raymond Guérin Les choisi 
André Maurois : Olympio | poulpes £ C'est 
, ou la vie de V. Hugo. | ; | re a 
| Gabriel Véraldi : A la Peul Claudel Pémeires | | François Maurise : 
| $ . improvisés. | France 
| mémoire d'un ange. | | | L'Agneau. 
Armand Lanoux Bon- | Herman Wouk : Ouragan Jean Giono : Ver 
jour, Monsieur Zola. | sur D.M.S. Caine. | Italie. . fit 
Gaëtan Picon : L'écrivain | | | | Montherl 8 n ja Bet 
et son ombre, | | Roger Nimier Histoire | games de 
| 4 4 | | able. 
Jules Roy : Le naviga-| d'un amour. | | pominique Aubier 
teur. | « | s | | se qu'on raco8 
| Paul Morand : Hécate et Lee ee Cattin 4 
[Lettres de Katherine ses chiens. | | Den 
| Manstield à M. Murry, | | en dt ET 
| | Odette Joyeu pelle. 


Pierre Moinot : La chasse | Dionys Mascolo : Le com- 





| iée est 1r0p 
royale, | | munisme, | | Jecaues Perret Le, 
a (D à | sur 13 #4 
Albert Cohen : Le livre!  |p-R. Bastide : Saint- UT vel DS 
de ma mère. | | Paul Mo ippoñ- 
É Simon. | un amour MP hi € 
Albrecht Goes : Jusqu'à Henry Muller : À hr 
l'aube, | Carnets d'Henry James, en arrière. 
LLET ? 
L'EXPRESS. 10 JUIL 
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la marche des idées. 


... CHOISISSENT DIX LIVRES 


* « À La mémoire d’un ange » 


wusque la célébrité universelle de François Mauriac 
Phsure à L’AGNEAU une audience considérable, je 
donne le n° 1 À LA MÉMOIRE D'UN ANGE, 

Si parmi les dix livres où s'arrêta mon choix, je 
désigne en premier lieu l'ouvrage de Gabriel Veraldi, 
cest ce que les lecteurs y trouveront un encerclement 
de vertus éclatantes peu souvent réunies sous la 
même couverture. 

D'abord, une forme toujours inventée, allègre, libre 
et que pourtant sa densité rend sérieuse, des person- 
nages nés avant-hier, hier et ce matin; enfin, grâce à 
Ja culture luxuriante de l'auteur donné aux sciences 
comme aux lettres, un foisonnement d’axiomes, de 
vues hardies, de subtiles connaissances, qui nous 
conduisent vers la peinture d’un amour presque par- 
fait, après la traversée du cercle des curiosités érati- 

l'expérience yoga, tout cela mené sons la lumière 


crue d’une intelligence hors de pair. 
SIMONE. 
(Gallimard, 335 p., 550 fr.) 


® « Monsieur Gurdjieff » 
in gros livre de cinq cents pages. Si vous le com- 
M mencez le soir, vous ne dormirez pas de la nuit. 
vous le cemimencez un matin, vous décommanderez 
vos rendez-vous de la journée. Un livre passion- 
comme le meilleur des romans policiers, mais 
le lecteur qui doit donner la solution : qui était 
Gurdjieff ? Condisciple de Staline? Peut-être, 
ce n’est pas sûr. Initié par les sages qui entou- 
Je Dalai-Lama ? C’est encore moins sûr. Inspira- 
fit du mouvement hitlérien ? On l’a dit. Mytho- 
Mine? Mystificateur ? Dédaigneux ? Qui le saura ? 
Autour de lui, et à propos de lui, Pauwels, qui ne 
donne dans son livre que des documents, habilement 
alternés, fait apparaître l'inquiétude des esprits en 
190. 11 est curieux de noter que l'extraordinaire 
aventure de Gardjieff a été en son temps ignorée des 


jeunes surréalistes. 
Armand SALACROU. 


« C’est Dupont, mon empereur » 


Vous un livre de vacances. Il y a de l'aventure. 

Une aventure assez connue, puisqu'il s’agit du 
déferlement des armées françaises à travers l'Eu- 
rope de 1792 à 1815. 

Jean Burnat a eu le conrage d'attaquer un de ces 
sujets trop beaux pour que le romancier français 
l’aborde (on le laisse à Tolstoi). 

Il a trouvé un Français moyen pour vivre une ex- 
pédition qui ne l'était pas, et surtout assez d'appétit 
pour la raconter. Burnat n'est pas un romancier 
dégoûté, c’est un romancier de vacances qui a la 
verve d'un buveur de pastis. 

Sa façon, tout au long du livre, de faire le point 
d'événements politiques que nous ne connaissions 
qu'à travers Malet et Isaac, informe, surprend, per- 
suade. C'est un Napoléon express. 


Jacques LAURENT. 
(Amiot-Dumont, 244 p., 620 fr.) 


« Hommes de maïs » 


E* plaçant le livre de Miguel-Angel Asturias en 
tête de cette liste, j'aurais souhaité ue mon 
choix n'’eût pas une coïncidence aussi tragique avec 
l'actualité : Miguel-Angel Asturias est le plus grand 
écrivain guatémaltèque vivant. 

Mais il est aussi le plus grand écrivain vivant de 
langue espagnole, Enfin, il n'est pas douteux qu'il ait 
sa place parmi les cinq ou six écrivains les plus im- 
portants dans le monde : entre Claudel et Faulkner, 
par exemple. 

Dans HOumes DE Maïs, l'écrivain emprisonne dans 
un large tracé de compas un pays, un peup'e, une 
histoire et, miraculeusement, les forces magiques qui 
habitent la terre indienne. 

Ample, foisonnant de lyrisme, peuplé de légendes 
et relatant le comhat quatidien de l’homme indien, 
le livre de Miguel-Angel Asturias vit de cette confron- 
tation de l’invisible et du présent, de la magie et du 
réel. 

A une époque où la littérature se nourrit d'elle- 


mème et s'enferme dans le cyele de ses poisens, 
l'œuvre de Miguel-Angel Asturias est une leçon de 


grandeur. 
Pierre GASCAR. 
(Gallimard, 256 p.. 500 fr.) 


« Un lit de ténèbres » 
D" livres. Le choix est bientôt fait. Mais à y a tous 
ceux que je n'ai pas lus, que je n'ai pas encore 
lus et qui sont peut-être meilleurs, Puis, pour moi, 
les vacances, c'est le moment où jamais de lire 
autre chose, de lire ces vieux livres qu'on ne trouve 
plus qu’au fond des bibliothèques de campagne : les 
Octave Feuillet, les Eugène Chaveite. Si on veut plus 
récent, je citerais bien un roman qui à pont D crois, 
assez inaperçu : Ux Lir pe Ténèsnes, par William 
Styron. Non, ce n'est pas wn roman excellent, I! 
aurait fallu y enlever la valeur de cent pages. Mais 
son désordre est sans doute condition de sa richesse. 
D'ur bout à l'autre, il est mené par ce quelque chose 
dont, dans le roman français, nous avons perdu l’ha- 
bitude : la fatalité. I est curieux de voir que, des 
Grecs, elle à passé aux Américains, d'Eschyle à Bab- 


bitt, 
Félicien MARCEAU. 
(Del Duca, 531 p., 900 fr) 


« Les Epis mûrs » 


C° que j'aime dans Les Eris muns, c'est la fureur 

‘ romancière. Voilà qui n'est pas si commun. Con- 
naissez-vous plus d'un roman, depuis Les Conqué- 
RANTS, qui m'edt pu faire tout aussi bien un essai, un 
poème, un conte ? Moi pas. Done, si l'on aime tant 
soit peu les romans, il faut emporter en vacances 
ces Eris et, qui ne les a pas déjà lus (il a tort), Les 
Deux Erenpanps. Je sais tout ce qu'on peut reprocher 
à Rebatet : il a des idées fausses en politique, à ce 
qu'il paraît. Mais il n'est pire sottise que de confondre 


les questions. 
Jean PAULHAN. 
(Gallimard, 298 p., 550 fr.) 


(Seuil, 519 p., 750 fr.) 


« Olympio ou la vie de V. Hugo » 


Du barbu lyrique à l’œil si doux, An- 

t Maurois, biographe sans égal, nous 

snte tout ce qu’il est possible et sur- 
amusant de savoir. 

Huchette, 604 p., 990 francs. 


« Bonjour M. Zola » 


Zola, son milieu : Cézanne et Manet, 
ubert et les Goncourt, Jaurès et Pé- 
V; son époque, qui commence à l’ago- 
du Second Empire et culmine à 
Maire Dreyfus. 

Par Armand Lanoux, 
pages, 990 francs. 


« L'Ecrivain et son onibre.» 


ier tome d’une « Introduction à 
esthétique de la littérature ». Comme 
raux pour l’Art, Gaëtan Picon tente 
erroger l’œuvre littéraire, ce mys- 
ten pleine iumière. 
limard, 316 p., 625 francs. 


« Les Poulpes » 


Le cadre ? La captivité. Les person- 
? Moins que des ombres. L'atmo- 
? Fantômale. » Ainsi, l’auteur, 

Umend Guérin, présente-t-il son livre, 
nd, 571 pages, 950 francs. 


x Martereau » 


un jeune homme délicat trou- 
tliéduit son monde, Analyse difficile, 
Prçante, des rapports de dépen- 
e entre conscienees. 
BNathalie Sarroute. — Gallimard, 
Pages, 575 francs. 


; L'Agneau » 


thème : La Communion des saints. 

drame : celui de Xavier, son amour 

et naur les autres, un amour 
: déchiré, et tout le grand art 
que de Mauriac. 

Marion, 246 p., 425 francs. 

‘ Le Navigateur » 


!aviateur échappe à la mort pour 
—# la retrouver : entre temps, il 
1e fes camarades, son chef, sa 
Ê 2 la peur. 

Mes Roy, — Gallimard, 212 p. 
francs. , ; Pe 


Amiot-Dumont, 


; Voyage en Italie » 


“nie de cette Italie passe par le 
l'intelligence, c'est-à-dire par 
| Autant savoir que ce guide tou- 
; enguers mal sur l'Italie, mais 
: T dean Giono 
1 . 
"Mard, 264 p., 450 francs. 


lres de Katherine Mansfield 
* d'amour, 


ve 


Celles d'une femme 
Mort, qu'en voit renoncer à 
°ur après jour, geste après 


k ni 
À Pages, 690 francs. 
dlre de pension » 


"Dhètel est un conteur qui sait 
née" Î entre de rêve, et de poé- 
* dans la vie de l'homme de 


t 
D Pages, 540 francs. 
4 sas s 
achines célibataires » 


deg" rouges à découvert une cu- 
rs” Mi ouvre aussi bien Kafka 
eunes ” A sl, Apollinaire. 
Pb, 790 francs. 


"RES — 19 JUILLET 1954 


Œuvres de Jules Vallès 


Un classique méconnu qu’on pourra 
lire, soit dans l'édition (littéraire) de 
Gaston Gille, soit dans celle (politique) 
que Vallès est un des plus grands écri- 
vains du XIX* siècle. 

Club du Livre, 1.324 p., 1.875 francs. 


« Peinture moderne » 


De la critique d’art, par Maurice Ray- 
nal., De grands dépliants qui permettent 
de confronter Matisse et Gauguin, Van 


Gogh et Cézanne, Kokoschka et Soutine. 


Bref, de se faire une opinion. 
Skira, 350 pages, 8.500 francs. 


« Jusqu'à l'aube » 

Hitler, à quoi pensaient Îles 

antinazis ? Ce récit pas- 
l'apprend : la conscience 

malheureuse, ils espéraient l'aube. 
Par Albrecht Goes. — Albin Michel, 

168 pages, 300 francs. 


« Histoire d'un amour » : 


Trois personnes, un seul amour. C’est 
un sentiment qui se partage mal, on ris- 
que grossièreté on balourdise. Sans jouer 
franchement le jeu, Nimier, écrivain de 
race, s'en tire avec dextérité, 

Gallimard, 277 pages, 450 francs. 


« L'Enfant noir » 


Premiers sourires et premiers jeux 
sous les cocotiers d'Afrique Centrale, 
l'ultime refuge, dirait-on, de la douceur 
de vivre. 

Par Camara Laye. — Plon, 258 pages, 
420 franes. 


« La Grande Bucaille » 


Roman de mœurs sur la province, non 

s celle où l’en s'ennuie, mais celle où 
’on s'entre-dévore sous. les yeux des 
enfants fascinés. 

Par Paulette Houdyer. — 
280 pages, 690 francs. 


Sous 
Allemands 
sionné nous 


Julliard, 


Carnets de Henry James 
Voiei les magasins du cerveau de Henry 
James. On y trouve de tout sur le ro- 
mancier et sur son œuvre : réflexions à 
propos de la littérature, matériaux pour 
des romans, maximes, aveux intimes. 
Denoël, 464 pages, 1.500 francs. 


« Le Livre de ma mère » 


Un fils célèbre sa mère dans un triste 
et merveilleux poème en prose 

Par Albert Cohen. Gallimard, 2 p., 
450 franes. 


« La mariée est trop belle » 


De l'émotion douce et de la vraie 
gaité, dans un nuage de tulle blanc et 
une nuée d'éclats de rire. 

Par Odette Joyeux. 
256 pages, 390 francs. 


Pierre Horay, 


« Vive ce qu'on raconte » 


Un fait divers. Le plus sensuel et le 
plus violent de l'année. 

Par Dominique Aubier. — Seuil, 144 p;, 
330 francs. 


« Histoire d'amour de la Rose de 
sable » 


Le célihataire et la vierge arabe. Ho- 
man de désert et d'érotisme où le meil 
leur et le pire Mentherlant s'associent 
pour prendre d'assaut le lecteur 

Plon, 278 pages, 450 francs. 


« Monsieur, frère de Louis XIV » 


La vie lamentable d’un prince dont 
on étouffa les vertus et favorisa les vices 
par raison d'Etat, Le mari d’Henriette 
d'Angleterre et de la Palatine, a trouvé 
avec Philippe Erlanger, un biographe de 
bonne foi. 

Hachette, 249 p., 575 francs. 


« Trains en détresse » 


La vie d’un dépôt de la S.N.C.F. pen- 
dant l’occupation. La poésie des gares et 
des rails, des exploits dramatiques, mais 
de l’humour aussi. 

Par Etienne Cattin. — Julliard, 232 p., 
500 franes, 


« Six pas en arrière » 


Lorsque l'enfant réapparaît dans les 
souvenirs d'un quinquagénaire de « bon- 
ne famille ». Mémoires sur ce qui ne va 

as tarder à devenir, à son tour, « la 
elle époque ». 

Par Henry Muller. — La Table Ronde, 
256 pages, 490 francs. 


« Les Monstres » 


Un reporter trop humain, témoin d’un 
monde trop inhumain. Une équipée dans 
un hôpital, un procès aux Assises, les 
aventures d'un bourreau, et la routine des 
salles de rédaction, sur fond de ratés, 
de charlatans et de moribonds. 

Par Roger Grenier. — Gallimard, 236 p., 
380 francs. 


« Michelet par lui-même » 


Un critique plein d'idées, Roland Bar- 
thes, présente, avec des documents iné- 
dits, des photos inconnues, un Michelet 
plutôt inquiétant, confondant dans les 
mêmes obsessions, les pages de sa propre 
vie avec celles de l'Histoire de France, 

Seuil, 190 pages, MW franes. 


« Le Communisme 


Un intellectuel peut-il être communiste. 
Peut-il ne pas l'être ? Pour l'écrivain, 
« la seule question vraiment nécessaire 
est celle du communisme », écrit Dionys 
Mascolo. À cette question, il répond. 

Gallimard, 560 pages, 1.200 francs. 


« Mémoires improvisés » 


Il n’y a que Claudel, mais tout Claudel : 
les souvenirs d'enfance et la formation 
de l'esprit, ln conversion et tous Îles 
chemins d'accès à cet Annapurna de la 
littérature contemporaine. 

Gallimard, 339 pages, 750 francs. 


« Ouragan sur D.M.S. Caine » 


La vie de la marine américaine dans 
le Pacifique, pendant la guerre contre 
le Japon. Le héros, étudiant mobilisé, 
apprend son métier d'homme. 

Par Herman Wouk. Culmann-Lévy, 
580 pages, 792 franes. 


« Face aux verrous » 


Deuze textes d'Henry Michaux. Des 
amours de l'auteur avec wwe chenille 
aux faits divers où l'océan bascule et se 
dresse debout, Poésie et imagination. 

Gatligeurd, 248 p., GrQ francs 


Saint-Simon par lui-mème 


Le plus inconnu des grands écrivains 
français présenté, commenté, par un ami 
lneide et fervent. 

Par Francois-Hégis 
192 p., 300 francs. 


Bastide, — Seuil, 


« Neiges sur un amour nippon » 


L'occupation américaine au lapon, les 
offensives et les retraites de l'armée de 
l'ONU. eu Corée, une intrigue amou- 
reuse. Pierre Loti pas mort. 

Par Paul Mousset. — Grasset, 24 p., 
480 francs. 


« Le drame d'Albert Einstein » 


Einstein, dans ses démélés avec le 
quotidien et l'exceptionnel, dans ses rap- 
ports avec les grands et les immbles. Le 
drame du pacifiste et du savant dont les 
découvertes échappent à sa sagesse. 

Par Antonina Vallentin. — Plon, 254 p., 
540 francs. 


« La Chasse royale » 


À su séduire à lu fois les académiciens 
les plus tendres et les critiques les plus 
sarcastiques : le roman frégissant de la 
fraternité, de l'amour et de l'affût, 

Par Pierre Moinot. Gallimard, 
272 pages, 425 francs. 


Lettres de Max Jacob 


Compagnon des grands premiers rôles 
— Picasso, Coctene ce petit homme 
Ccocasse ne se laissa pourtant pas étouf- 
fer. Ses lettres nous restituent son 
charme, sans en livrer le secret, 

Ed. de Paris, 259 pages, 650 franes. 


« Les Justes Causes » 
Bagarres politiques, 


mêlées sentimentales. Partant de quet- 

ques épisodes significatifs, J.-L. Curtis 

dresse la carte de notre après-guerre 
dulliard, 400 pages, 750 francs 


joutes littéraires, 


« Hécale et ses chiens » 


D'une plume trempée dans le « spleen » 
— ce qu'on nomme aujourd'hui là « nau- 
sée » Pau] Morand coute en maître 
l'histoire d'une aberration charnelle, 

Flammarion, 172 pages, 375 francs 


« Labgrinthes » 


Récits métaphysiques construits comme 
des romans policiers. Avec lu dextérité 
d'un illusionniste et le savoir d'un char- 
tiste, José Luis Borges, grand esprit, s'em- 
ploie à nous faire douter du nôtre, 

Gallimard, 138 pages, 350 francs. 


« Eloge de la philosophie » 


M. MerleauPouty s'interroge sur som 
propre «< métier » qui set aussi sa « pas- 
sion ». Dous une langue claire et paus 
lois émue, il retrouve « ce qu'il y à d'inso- 
lite et presque d'imsupportable » dans 
l'acte de philosopher. 

Gallimard, 92 pages, 175 franes, 


« Melmoth » ‘ 


Un des chefs-d'œuvre du romantisme 
anglais. « Melmaollh » cet admirable em- 
blième de « Melmotlh », la grande création 
satanique du Hévérend Maturin » (Baudé- 
laire). 

J.-J. Pauvert, 650 p., 990 francs. 


« Cheveux sur la soupe » 


Suite de chroniques sur des sujels fu- 
tiles et graves pour joyeux rénetioæ- 
naire : prix d'excellence à l'école buis- 
sunnière du journalisme. 

Pur Jacques Perret. 
pages, 454 [runes. 


Gallimard, 256 
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la marche des idées 


LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA 


1°" JUILLET 


E JIis et relis la 
déclaration de M. Robert Lecourt au nom du 
groupe M.R.P. Et d'abord le titre : « Nous 
Jugerons le gouvernement Mendès-France sur 
ses actes. >» Vous jugerez, vraiment ? Vous 
cousidérez que vous êtes dans la situation 
de gens qui ont le droit de porter sur qui que 
ce soit un jugement politique ? Vous vous 
étalez sur vos bancs et vous vous enflez 
comme des juges au lieu de chercher des 
trous de rat ou des trous de souris, selon vos 
grosseurs trespectives, pour vous y cacher, 
pour vous y faire oublie, et pour y pleure” 
des larmes de sang ? 

Vous jugerez, avez-vous le front d'écrire. 
Qui jugerez-vous ? L'homme que vous avez 
tenu éloigné du pouvoir depuis dix ans et qui 
a dû assister, impuissant, à la plus extraordi- 
naire entrep'ise de démolition des temps 
modernes ? Car si la perte de l’Indochine 
n'était déjà pas à la portée de tout le monde, 
celle de l'Afrique du Nord que vous étiez au 
moment de mener à son terme quand on vous 
l'a arrachée des mains (et Dieu veuille que ce 
ne soit pas trop tard) constitue un tour de 
force que nos arrière-neveux commenteront 
encore. Ainsi les hommes de Ja politique à 
tout casser, et qui sont presque arrivés à 
leurs fins, se donnent les gants de juger 
l'homme dont la politique doit être de rele- 
ver ce qu'ils ont abattu, de reconstruire ce 
qu'ils ont détruit ! 

« M. Mendès-France proposait tout sim- 
plement de poursuivre à Genève la tâche 
commencée par M. Georges Bidault », cette 
phrase de M. Lecourt re donne lespèce de 
contentement que procure l'effronterie à l’état 
pur. M. Lecourt feint de croire qu'il s’agit 
aujourd'hui d'une succession comme toutes 
les successions, d'un successeur comme tous 
les successeurs. M. Lecourt ne prélend tout 
de même pas nous faire voir en Georges Bi- 
dault un Tallevrand méconnu, auquel M. Men- 
dès-France serait venu dire : « Ote-toi de là 
que je m’v metlle. >» « Exceptionnelle légè- 
relé », ose-t-il écrire à propos du président 
du Conseil. Je ne connais pas M, Lecourt et 
j'ignore ce qui est exceptionnel en lui. J'ai 
demandé à un de ses collègues quel homme 
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il était, Il n'a su me le définir que par ce 
qu'il n'était pas. Mais je ne crois pas com- 
mettre de jugement téméraire en dénonçant 
ici son exceptionnel toupet. 

« Hé quoi! ne laisserez-vous pas en paix 
ces vaincus qui ont passé la main ? » Cer- 
tes ! Je le veux de tout mon cœur, mais je 
le dis tout net : nous sommes en droit d’exi- 
ger qu'ils aient l'opposition modeste. 

Ce n'est pas au M.R.P. que j'en ai. Je 
demeure de cœur avec ses militants, avec 
la masse de ceux qui lui apportent leurs 
voix. Sur un seul point, je me sépare d'eux : 
ils se font de la fidélité à leurs chefs une 
idée que je crois fausse. « Et s’il me plait à 
moi d’être battu! Et s’il me plait à moi 
d'être trahi! » Voilà jusqu'où je ne les suis 
plus. 11 ne me plaît pas à moi d'avoir été 
trahi ou, ce qui est pire, que les principes 
pour la défense desquels le M.R.P. a été 
fondé, aient été trahis, La carrière politique 
d'aucun de ces messieurs dont les brillants 
élats de service éclatent aujourd'hui à la 
face de l’univers, ne valait la dépense de 
tant de dévouements obscurs. J'exprime ici, 
je le sais, la pensée de militants parmi les 
meilleurs. La vraie politique M.R.P., la voici 
au pouvoir enfin; mais, par un affreux 
paradoxe, ce n’est pas assez de dire, hélas ! 
que le M.R.P. n'y collabore pas. 

On peut rèver sur cette usurpation, par le 
parti lui-même, en tant que païti, des vertus 
de fidélité, de vénération quand même et à 
travers tout, chez ses fidèles : transposition 
veut-être, sur le plan politique, de la fidé- 
lité à l'Eglise invisible, en dépit de tout ce 
qui heurte et parfois scandalise dans l'Eglise 
visible, Mais ce qui paraît légitime et loua- 
ble sur le plan mystique, ne l'est plus en 
politique : qui ne me l’accorderait ? 

Le vrai est qu'il existe chez beaucoup 
d'hommes et de femmes une sorte d’eupho- 
rie dans le « penser et sentir en commun » 
qui résiste à tous les avertissements de l'ex- 
périence, à tous les démentis de l'Histoire. 
Que leur importe les erreurs, fussent-elles 
sanglantes, de chefs émanés d'eux, tels que 
Georges Bidault par exemple, qui ne peut pas 
trahir le MR.P., quoi qu'il fasse, pour la 
même raison que Louis XVI ne pouvait pas 
trahir la France, parce qu’on ne se trahit 
pas soi-même, parce que la France était le 
roi, comme le M.R.P. est Georges Bidauilt. 
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Eéiax je 


garde le plus possible de répondre aux € 
ques. Oronte, eût-il cent fois raison, est 
jours ridicule de trouver son sonnet 
on, Si je me défends aujourd'hui coi 
M. André Rousseaux, c’est qu'il n’a pas t 
mon roman mauvais, loin de là, et que” 
point de vue de l’art, il ne reproche ri 
mon AGNEAU. et qu'il en vante la maitrise” 
n'est donc pas l’auteur qu’il a blessé ef 
lui répond, mais l’homme que je suis 
quoi s'agit-il, pour M. André Rousse 
quand il analyse L’AGNEAU ? De mo 
qu'entre Xavier, cet agneau si près de 
cœur, et le loup du livre, Jean de Mirt 
n'existe aucune différence de nature 
qu'ils sont nés du même père. Tout son 
leton a été écrit pour en arriver à cecig 
m'a donné la sensation que j'eusse resset 
à voir de grosses mains a’racher les 
mes d’un oiseau vivant) : « Xavier 
même ne saurait se livrer sans inquiéf 
à un seul mouvement d'amour, Il est 44 
méme nature que Mirbel, au fond, et 
ternise avec lui dans une impuissance de 
mer que la tare physique de l’autre nef 
peut-être que symboliser : ils appartient 
tous les deux à un monde où le besoin 
mer est éprouvé comme le signe ne : 
chéance et l'annonce d’une malédiction, 
différence est que Xavier est l'instrument 
la grâce qui n’opère dans ce monde 
comme par un miracle, » à 

Nous prenons ici M. André Rousseau 
main dans le sac. Pour pouvoir assimiler 
jeune saint, dont je décris le martyre, 4 
bour”eau, pour nous montrer en lui un &f 
mal à- qui est interdit l’amour humain = 
que je connais bien, lui qui ne sait qu 
mer — il a fallu que M. André Rousseau 
supprime froidement un personnage € 
tiel : Dominique, la jeune fille qua 
Xavier et qui, au premier regard, est aimes 
de lui très banal, très ordinaire amot@ 
auquel j'ai consacré les pages essentielles 
ce livre qui n'en compte que 244. Cell 
fraude est-elle consciente ? Pour que M8 
dré Rousseaux impose à son lecteur Pim 
qu'il se fait de moi, il faut lui dissimuler 
Dominique, aime Xavier, que Xavier #4 
Dominique-et que cet amour, cet amour 
« doux royaume de la terre » (qui, & 
M. Rousseaux, n'existe pas dans l’œuvre m 
riacienne), il le sacrifie à l’amour de À 
tre Royaume, à un plus grand amour. 
là-dessus, M. André Rousseaux me p 
avoir peu de lumières, lui qui ose pare 
de « ce monde affreux (le mien) qui na 
le surnaturel pour revanche et const 
tion ». Quel pis-aller en effet ! Dieu, l'ame 
de Dieu... 

Sur le personnage de Xavier, je voud 
noter ici ce qu'aucun critique n'a song 
dire : selon les écrivains mystiques, l'ame 
de Dieu, au degré où Xavie: le ressenl 
le vit, he va jamais sans le détachement 
la créature et sans l'horreur de tout ce 
touche à la chair, Il n’en est pas ainsi 
mon agneau qui, aimant Dominique, 
qu'une permission de bonheur humaif 
lui être accordée enfin. Mais la trappe 
fois encore se referme sur lui : le tait 

de leurre en leurre, débouche brusque 
dans l’arène, sous une terrible lumiere 
s'arrête devant une épée nue. 

Le Désert de l'amour : ce titre, que 
emprunté à Rimbaud, M. André Roussta& 
s'en saisit comme d’un aveu. II me 1 attaci 
au cou comme une meule de moulin, 4 
sait pas de quoi il parie. I n'a jamais 
de quoi il parlait. 


7 JUILLET 


Ê SE < noie 


parue ce matin, de M. Maurice Schuman 
l'histoire grecque où il avait plonge, *] 
rice Schumann, d'un vigoureux Coup 


lon, remonte jusqu'à l'histoire de Frañek 
celle qu'il nous a faite, lui et ses Amy 
méme il la dépasse, prophétisant et feig 
de craindre que Genève ne soit Munich: 

Maurice Schumann, qui est une des 
pensantes, mais non, certes, la moins 1688 
du parti de Dien-Bien-Phu, a bien 10 
rappeler Munich à propos de Genève. 
Conférence de Munich se tint à 14 veille 
guerre qu’on prétendait conjurer. A Ge 
au contraire, il s’agit de liquider une $& 
qui dure depuis huit ans, qui a éle ls, : 
pensée du règne des amis de M. es 
Schumann — ou’ plutôt lun des eos] 
des pensées, l'autre étant leur mm 
politique en Afrique du Nord. il 

J'ignore si nous aboutirons à UR ’ sd 
et s'il bénéficiera d'une garantie iniee 
nale ; mais je sais que du meilleur : 
accord nous serons redevables à eg: 
ciateurs actuels et que le pire eee 
de votre héritage, à chevaliers de 
de-bœuf, subtils tacticiens de Rabal, 
tèges inspirés de Dien-Bien-Phu : 
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